Google 



This is a digital copy of a book that was preserved for generations on Hbrary shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose legal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia present in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journey from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we liave taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use these files for 
personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's system: If you are conducting research on machine 
translation, optical character recognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for these purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogXt "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it legal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is legal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any specific use of 
any specific book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 

at |http : //books . google . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ccci est unc copic numdrique d'un ouvrage conserve depuis des generations dans les rayonnages d'unc bibliothi^uc avant d'fitrc numdrisd avcc 

pr&aution par Google dans le cadre d'un projet visant ii permettre aux intemautes de d&ouvrir I'ensemble du patrimoine littdraire mondial en 

ligne. 

Ce livre dtant relativement ancien, il n'est plus protdgd par la loi sur les droits d'auteur et appartient ii present au domaine public. L' expression 

"appartenir au domaine public" signifle que le livre en question n'a jamais €l€ soumis aux droits d'auteur ou que ses droits Idgaux sont arrivds & 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombc dans le domaine public peuvent varier d'un pays ii I'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le pass6. lis sont les t^moins de la richcssc dc notrc histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine ct sont 

trop souvent difRcilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte prdsentes dans le volume original sont reprises dans ce flchier, comme un souvenir 

du long chcmin parcouru par I'ouvrage depuis la maison d'Mition en passant par la bibliothi^uc pour finalcmcnt se retrouver entre vos mains. 

Consignes d 'utilisation 

Google est fler de travaillcr en partcnariat avcc dcs bibliotht^ucs ii la numdrisaiion dcs ouvragcs apparicnani au domaine public ci dc les rcndrc 
ainsi accessibles h tous. Ces livres sont en effet la ptopri€t€ de tons et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
D s'agit toutefois d'un projet coflteux. Par cons6^uent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources in^puisables, nous avons pris les 
dispositions n&essaires afin de prdvenir les dventuels abus auxqucls pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes tecliniques relatives aux rcqufitcs automatisdcs. 
Nous vous demandons dgalement de: 

+ Ne pas utiliser lesfichiers & des fins commerciales Nous avons congu le programme Google Reclierclie de Livres ^ I'usage des particulicrs. 
Nous vous demandons done d'utiliser uniquement ces flcliiers ^ des fins personnelles. lis ne sauraient en effet Stre employes dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas proc^der & des requites automatisees N'cnvoycz aucune requite automatisfe quelle qu'elle soit au syst^me Google. Si vous cffcctuez 
des reclierclies concemant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractferes ou tout autre domaine ndcessitant dc disposer 
d'importantes quantitds de texte, n'lidsitez pas ^ nous contacter Nous encourageons pour la realisation dc cc type dc travaux I'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serious lieureux de vous Stre utile. 

+ Ne pas supprimerV attribution Le flligrane Google contenu dans cliaque flcliier est indispensable pour informer les intemautes de notrc projet 
et leur permettre d'accMer h davantage de documents par Tinterm^diaire du Programme Google Rccherclie de Livres. Ne le supprimcz en 
aucun cas. 

+ Rester dans la Ugaliti Quelle que soit I'utilisation que vous comptez faire des flcliiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilitd dc 
veiller h respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public amdricain, n'en dMuisez pas pour autant qu'il en va de m£me dans 
les autres pays. La dur& legale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays ^ I'autre. Nous ne sommes done pas en mesure de rdpertorier 
les ouvrages dont I'utilisation est autorisfe et ceux dont elle ne Test pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afflcher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifle que celui-ci pent Stre utilise de quelque fa§on que ce soit dans le monde entier. La condamnation h laquelle vous 
vous cxposcricz en cas dc violation dcs droits d'auteur peut £tre s6vtre. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et Facets ^ un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le fran9ais, Google souhaite 
contribuer h promouvoir la diversity culturelle gr§ce ^ Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres pcrmet 
aux intemautes de d&ouvrir le patrimoine littdraire mondial, tout en aidant les auteurs et les dditeurs ^ dlargir Icur public. Vous pouvez effectuer 
dcs rccherches en ligne dans le texte integral de cet ouvrage ^ radresse fhttp: //books .google. com| 




Beoeivbd im Exoiunob 

FBOM m 

University of MiohiganI 

M l -i i I ii iiii. i l ii 1 i tefflM.k i ii i ii u i i ii i 




31- 



it!A--A.x».^<rvr3 (X-€jlA-«a-^ A..^*^ L'ooeot -txA>c^ 



LA TIE, LES I(EMS 

et I'Etat 6coiioiiiique 



DV 



PEUPLE ZYRIANE 

DU NOKD-EST DE LA EUSSIE 

avec Vexpos^ de son cultepdien et de sa conversion 

au christianisme^ 

?HM6 des Leltres de remerciements de 

SA MAJESTY L'EMPEREUR NICOLAS II 

de M. FELIX F AU RE, Prudent de la B^pablique fran^aise 
et de S. M. LA REINE VICTORIA d'Angleterre. 



Approav^ par le ComitA de rinstmction du Saint-8ynode 

de toutes les Bassies 

•t reoomnumd^ par le Comity scientifique da Miuist^re 
de rinstruction pnbliqiie Russe 



dbuxi]6hb ]Sdition 



d 4 ■• • 

J u - • • 

^ rf ■» ■* • 

•4 ^ 



PARIS 
Imprimerie Paul LEMAIBE, 14, Sue Segoier 

1900 



3 



»- J * 



» 



LE SOUS-SECRmiRE DtTAT PAR ORDRE IMPERIAL 



au 

MINISTERS 

de 

L'INSTRUCTIONPUBLIQUE 



Le 31 decembre 1897 



N® 33932 



Voire Reverence 
Monsieur Alexandre Vassilievitch Krassoff, 

Par suite de mon rapport presente a la date du 
23 decembre courant, SA MAJESTlfc L'EMPEREUR 
ayant daigne accepter votre livre intitule « Les 
V Zyrianes et Saint Stfiphane, 6v6que de Perm» m'a 
^ ordonn6, Monsieur, de vous remercier pour votre 
^ oflfrande. 

En vous communiquant ledit ordre Imperial, je 
vous prie d'agrSer, Monsieur, ma haute consideration. 

r 

{Signd) : Anitchkoff. 



Paris, U 16 oetohre 1897. 



RBPVBLIQVl 



^^^I^^K^^^^0m 



Monsieur le Prieur, 

J'ai rhonneur de vous accuser reception, au nom 
de Monsieur le President de la Republique, du beau 
volume que vous avez eu la gradeuse pensee de lui 
offrir, pendant son s^jour en Kussie. 

II m'est agr^able d'avoir k vous transmettre ses 
felicitations pour votre ceuvre et de vous assurer de 
la satisfaction qu'il a eprouve a la recevoir. 

Monsieur Felix Faure a, d'ailleurs^ ete vivement 
touche de cette manifestation de vos sentiments pour 
la France. 

Veuillez agreer, Monsieur le Prieur, Tassurance de 
mes sentiments les plus distingues. 

Le Chef du Secritariat particulier 

du Prisident de la Bipuhlique : 

Blondbl. 

A M. Alexandre Krassoff^ prieur de I *EglUe de la Qour 
de Kamennooetrof. 



MINISTJi^RE 

des 

AFFAIRES ETRAHGERES 

11^. DiPARTEMEHT 



Le 31 mars 1898 



N' 3151 



R4v4rend Pire 
de VEglise de la Qour de Kamennoostroff, 

Je crois de mon devoir de vous faire parvenir la 
note de S. E. rAmbassadeur d'Angleterre k Saint- 
P^tersbourg, de laquelle il resulte que Sa Majeste la 
Reine Victoria a daigne accepter un exemplaire de 
votre livre intitule « Les Zyrianes et Teveque de 
Perm , Saint Stephane » et qu'elle m*a ordonne de 
Yous transmettre ses remerciements. 



Le Chancelier : 
Pavlov • Sil vano witsch . 



Directeur : 

M ALE VSKY-MalA WITSCH . 



Copie d^une note adressie h 8. E, Mr. U Camte 
de Lamsdarffy etc.. par 8. E. M. O^Qon(yi\ eic.. 
en date de 8atnt'P^ter8bourg, le 25 Mara 
{6 avriT) 1898. 

I have the honour to inform your Excellency that 
in accordance with the request contained in your note 
of the 20 february (4 march) last, I transmitted, for 
presentation to Her Majesty the Queen, my August 
Sovereign, the copy of the work by Mr. Alexander 
Krassow, priest of the Kamenoostrowski Church, 
entilled «Les Zyrianes et Saint Stephane, eveque de 
Perm». 

I now have the honour to inform Your Excellency 
that Her Majesty has been graciously pleased to 
accept the work, and, in accordance with Her 
Majesty's Commands. I have to request Your Excel- 
lency to be so good as to convey to Mr. Krassow Her 
Majesty's thanks. 

I avail myseef of this opportunity to renew, etc. . . 

Pour copie conforme : 

P AVLOV-SlLVANO WITSCH . 
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Au R4v4rend Plre de VEgliU de la Cour 

de Kamennooatrofff Alexandre Krassoff. 

Le Comite de rinstniction k rhonneur de vous in- 
former, que, d'apr^s ses conclusions, ratifiees par 
M. le Procureur principal du Saint-Synode, en date 
du 6 juin 1896, il approuve votre ouvrage intitule 
«Le8 Zyrianes et Saint St^phane, 6veque dePerm». 
(S. P. B. 1896) et a decide, en conseil, son acquisition 
pour toutes les biblioth&ques scolaires, seminaires et 
^coles religieuses de fiUes, comme ^tant d^une grande 
utility pour r^tude de Thistoire. 

Le President Archipretre : 

Parvoff. 
Chef de Bureau : 

DOBRIAKOFF. 



MINISTERE 

de 

L'INSTRUCTION PUBLIQUE 



14 octobre 1896 



N* 25619 



Voire Reverence A. F. Krassofy 

La section da Ministere de rinstruction Publique 
a rhonneur de yons annoncer, que le Comite scienti- 
fiqne du Ministere, aprds avoir pris connaissance de 
Yotre ouvrage intitule «Les Zyrianes et Saint St^- 
pbane, eveque de Perm», que vous avez fait parattre 
i. l^occasion du 500°'® anniversaire de la mort de 
Saint Stephane, a ordonn^, avec Tapprobation du 
sous-secretaire d'Etat de M. le Ministre, de le recom- 
mander a toutes les bibliotb^ques scolaires, ainsi qu'^ 
tons les seminaires. 

La critique de votre ouvrage sera publlee dans le 
journal du Ministere de rinstru9tion Publique. 

Le SouS'Directeur: 

DtBOLSKl. 

Qhefde Chancellerie : 
Pankopp. 



Le present ouvrage est divis6 en trois parties, 

Dans la premibrej Vauteur s'est attach^ h r^soudre 
les questions etroitementlieeshVhistoire, Vethnogra- 
phie et la g6ograpMe de la peuplade zyriane. Pas 
une settle 4tude serieiise et comprehensible n'a^jusqu'U 
present, 6lucid6 pleinement ces questions qui sont 
resides confin^es dans le domaine special des poUmi- 
qites scientiflques. La tdche que s'est impos4e Vauteur 
est de rendre accessible a tons ses dissertations sur 
act interessant sujet. 

Familiarise avec la langue des Zyrianes et la litte- 
rature concernant ce peuple, it a atteint le but visS, 
donnant au lecteur une description complete et de- 
tainee de VoriginCy de Vetablissement et des moeurs 
des anciens Zyrianes, defaqonh bien 6tablir le milieu 
dans lequel saint Stephane a Jete la base de ses 
actions apostoliques . 

Dans le second chapitrcy Vauteur fait renaitre pour 
nous^ tel un croquis tr^s caracteristiquCy le culte paten 
contre lequel a du lutter saint Stephane, 
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On salt quel labeur assidu exige V etude des croyan- 
ces des anciennes sectes, si oppos4es h nos croyances, 
si 4loign4es de notre 4poque. Uanalogie entre la con- 
ception religieuse postirieure de cette peuplade et celle 
des peuplades alli^es n'est hcbbituellement ni Claire^ 
ni exacte^ ce qui force Vinvestigateur h une tr'h 
grande circonspection. Cette dernier e a 4t4 la quality 
dominante du E. P. Krassoff qui etudie prudemment, 
trouvant r4ponse aux questions les plus ^pineuses, 
indiquant au lecteur les sources auxquelles il a puis4. 

La troisiime partie du livre est consacree aux actions 
apostoliques de saint St4phane et aux r4sultats oote- 
nus par lui dans la region zyriane. 

Vauteur ne se contente pas, h cet 4gard, du texte • 
inexact de la biographic de saint St4phane dans la 
redaction d'Bpiphane, il se base sur les manuscrits 
conserves h la bibliothique de VAcad4mie de TMologie 
de 8aint-P4tersbourg et sur les travaux du savant 
arcMologue, feu P. 7. SavaJitoffj s'adonnant sinc^rer- 
ment d son 4tude, discutant les donn4es historiques et 
par une m4thodique opposition entre elleSj parvenant 
h 4tablir des documents d'une incontestable valeur. 

L'oeuvre du R, P. Krassoff, merite les plus vifs 
eloges. EUe donne au lecteur des renseignements precis 
et complets sur Thistoire ancienne et Thistoire contem- 
poraine de la peuplade zyriane (1). 

(1) Critique du Comite scientifique du Ministere de I'lnstruction 
publique Journal du Ministere de l^ Instruction publique, d^cembre 
1896, p. 373-374. 
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Void un livre qui, on pent le dire^ a paru au 
moment opportun^ pour le 500^ anniversaire de la 
Toort de saint St4phane {1396), premier ^vSque de 
Perm et de Oustvinsk {1383-1896), h qui on doit la 
conversion des habitants de Perm et des Zyrianes. 

Grand nombre d'articles out 4t4 publics d ce sujet 
dans les journaux religieux; plusieurs biographies 
out vu le jour, mais V6tude du E. P. Krassoff se dis- 
tingue entre tous par ses incontestables qualit^s. Con- 
trairement aux autres auteurs qui, dans la g4n6ralit6 
des cas, se servent de documents erron4s ou trop 
anciens et cherchent a cacher sous les phrases pom- 
peuses d'une Edification de commande la vanite de 
leur discussion, le R. P. Krassoff conduit serieusement 
son etude basee sur des documents « probants ». 

Pr4occup4 de ce sujet depuis 1889-1890, sa thlse 
de candidat en theologie ayant h cette Opaque 4t6 tr^s 
remarqu^e {l),leR.P. Krassoff a apporte h son ouvra^e 
les corrections sugg4r4es par sonmattre et celles dEcou- 
vertes r^cemment par lui-meme. Chose importante d 
remarquer dans le cas qui nous int4resse, c/est que d^ 
son enfance le R. P. Krassoff parle Vidiome zyriane, 
connait les coutumeSy les mceurs et les legendes de cette 



(1) Protocole de TAcademie theologique de Saint-Petersbourg, 
2e edition de la revue La Lecture chretienne, 1895, p. 246-247. 
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curieuse peuplade. La, reside la source meme, si pre- 
cieuse, h laquelle Vauteur puise avec succ^s. 

Toutes les qualites essentielles se rencontrent, aprhs 
examen attentif, dans ce travail. La superbe person- 
nalitS de sdint Stephane ne s'y trouve pas isolee, 
puisqu'elle se pr4sente unie dans sa mission aposto- 
lique avec lepays et le peuple zyriane. 

Cest pourquoi au d4but (chap, i) Vauteur d4crit 
Vorigine, la vie familiale, pvblique et mat4rielle des 
Zyrianes (p. 1-57), puis (chap, ii) leurs croyances 
palennes (p. 59-145). Ay ant ainsi esquissS le champ 
d'action de Vapotre, leE. P.Krassoff, dans le troisi^me 
chapitre peint un majestueux tableau des hauls f aits 
Chretiens de saint Stephane, y adjoignant quelques 
remarques sur ses plus proches successeurs et disci- 
ples (p. 147-213). 

U6tude est traitee partout avec une stricte docu- 
mentation et par ce fait le livre du R. P. KrassolT ne 
restera pas infructueux pour la science (1). 

A consulter 4galement les critiques desjournaux et 
pdriodiques russes suivants : Annee 1896. 

Courrier ecclestastique de Saint-Pitershourg, 12 avril, no 15 et 26 
avril, n« 17. 

Courrier de VEglise, 20 juillet, n° 29. 

Journal du Ministhre de VInstruction publique^ novembre, p. 24-25. 

Nouveau Temps, 9 juin, n^ 7284. 

Navosti, 27 avril, n^ 115 et 10 mai, n^ 128. 

Svet, 27 avril, n^ 111 et 3 juin, n° 147. 

Jouvnal de Saint- Peter sbourg, 28 avril, n° 115, etc., etc. 

(1) Critique de N. N. G-loubokowsky, professeur a T Academic 
th^ologique de Saint-Petersbourg. Courrier de VEglise, 189G, n" 17, 
p. 557-558. 
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L'auteur s'est donnepour but de d^crire Vancienne 
existence de la region septentrionale et Vhistoire de 
sa conversion au christianisme. 

Son ouvrage est divis6 en trois parties : 

La premiere estconsacr4e d V ethnographie du pays 
zyriane, h I 'origine de ses habitants , h leur colonisatioii 
dans Vancienne Russie^ leurs denominations locales^ 
anciennes et nouvelles ; le caracitre special de leur vie 
familiale et publique, leurs rapports avec Novgorod 
et MoscoUy jusqu'h la soumission de cette dernibre. 

La seconde partie traite exclusivement de la mytho- 
logie zyriane et donne de curieux renseignements sur 
I 'organisation de leur culte paUn. 

Enfin, dans la troisi^me partie, Vauteur discute les 
opinions ay ant trait h la conversion des Zyrianes au 
christianisme et expose en details la biographic et les 
actions de saint 8t4phane de Pernio son succes et les 
limit es de sa mission. 

Les questions posees dans cet ouvrage sont instruc- 
lives au plus haut point. 

Particuli^rement int4ressants sont les renseigne- 
ments concernant Vhistoire ancienne des Zyrianes, 
bas^e sur V4tude de la litter ature concernant cette 
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peuplaclCy sur V explication des denominations sp4- 
dales de nombreuses idoles, sur lei UgendeSj les poe- 
sies et les contes conserves par la tradition populaire. 
La connaissance approfondie de Vidiome zyriane que 
possMe Vauteury lui a permis de corriger et d'aug- 
menter les notices parties sur Vhistoire ancienne et 
mythologique de cettepeuplade, ainsique de presenter 
sous un jour tout h fait nouveau les faits si remar- 
quables de la vie de saint St^phane de Perm (1). 



(1) Critique du R. P. P. F. Nicolaiewaky, professeur a TAca- 
demie de theologie de Saint-P^tersbourg. La Lecture chritienney 
1895, 2e edition, p. 246. 



Note de I'ALiteur 



L'ouvrage present parait en deuxieme edition^ il a 
deja ete edite en russe en 1896. 

La traduction frangaise a pour but de faire connaitre 
^ nos amis fran^ais les peuplades habitant le nord de la 
Russie •, dans cette traduction Tauteur ne trace que le 
principal, en supposant que les personnes d^sireuses de 
faire plus ample connaissance de Thistoire du nord de 
sa patrie auront recours a son volume russe, ou ils 
trouveront plus de details et Tindication des sources 
dans lesquelles il a puise ses materiaux. 

L'auteur fait cette edition frangaise specialement pour 
TExposition universelle de Paris en 1900. En meme 
temps il se propose d'en faire une edition russe aug- 
mentee d'une deuxieme partie, exposant Tactivite apos- 
tolique des successeurs de saint Stephane de Perm au 
nord de la Russie. Son ouvrage paratt a Saint-P6ters- 
bourg present ement. 

L'AUTEUR. 

Paris, 1" mars 1900. 



LA VIE, LES MCEURS 

et TEtat ^conomique 



DU 



PEUPLE ZYRIANE 

DU NORD-EST DE LA RUSSIE 

avec Vexpose de son culte paien et de sa conversion 

au christianisme. 



D'apres les dernieres recherches scientifiques, il a ete 
etabli que les Zyrianes forment, avec les Permiaks et 
les Votiaks, une grande branche de la race finnoise 
(Tchoudes), qui emigra dans les temps prehistoriques du 
fond de TAsie moyenne en Europe, 

On suppose que cette race, ou, pour etre plus exact, 
les deux peuplades (Permiaks et Votiaks), ont habite les 
versants des monts Altai et Saian, aux sources de 
rirtych, de TObi et de Tlenissei. Jusqu'k la fin du siecle 
dernier on trouvait sur les contreforts boises de TAltai 
les restes de la race finnoise sous le nom de Voti, ou en 
tartare Ari. En 1807 on a rencontre en Transcaucasie 
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une petite peuplade appelee Oadini, dont la langue 
n'avait aucune ressemblance avec celle des peuples connus 
du Caucase. 

Les recherches faites par la Soci^te geographique 
russe ont demontre qu^on se trouvait en presence d'une 
peuplade descendant de la race finnoise. Dans les temps 
prehistoriques les Finnois, par un choc exterieur, furent 
mis en mouvement et emigr^rent vers Touest, dans la 
Russie d'Europe actuelle. Nous supposons que ces peu- 
ples finnois emigrerent devant la marche des Mongols 
du sud-est. 

Dans le conte suivant rapporte par les Zyrianes eux- 
memes, nous trouvons Tindice qu'un ennemi chassa 
leurs ancetres du pays qu'ils occapaient : 

« Loin d'ici, au levant, habitaientdeuxfreres : Esiaset 
« Echias. lis regnaient sur de nombreux sujets auxquels 
« ils s^effor^aient de rendre Texistence agreable . Personne 
« d'ailleurs n'avaitbesoinde semer, de travailler, car la 
« terre produisait tout sans etre cultivee. Ces deux 
« freres adoraient un dieu terrible nomm6 loma, qui se 
« nourrissait de chair humaine et buvait le sang 
« chaud des brebis ; ils eurent la protection de ce dieu 
« tant qu'ils contenterent ses instincts sanguinaires, 
« mais un jour qu'ils oubliferent de faire leur offrande 
« habituelle, deux gardens, deux fiUes et trois brebis, le 
« sauvage loma devint furieux et leur envoya un grand 
« vautour noir vomissant des flammes et produisant en 
« battant des ailes un bruit semblable a celui du ton- 
« nerre. Le vautour extermina le peuple, chassa les deux 
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« freres tres loin dans Toccident, et, pour qu'ils ne puis- 
« sent plus revenir dans leur pays, creusa de sa griffe 
« un sillon sur le sol, y fit couler Teau et peu a peu se 
« forma une riviere large et profonde. 

« Le vautour pensait que les deux freres ne pourraient 
« jamais franchir cet obstacle. Mais il en advint autre- 
« ment, Aussitot que le vautour noir s'envola chez 
« loma, dans le soleil ou demeurait ee dieu, les deux 
« freres construisirent un radeau avee des troncs 
« d'arbres et des branches entrelac6es, et pousses- par 
« Tamour de leur pays, reussirent a traverser la riviere. 
« Le vautour les chassa de nouveau k travers les bois, 
« les deserts et les marais, puis il arracha une plume 
« de sa queue et la posant sur la terre fit sortir de cette 
« plume des montagnes couvertes de forets verdoyantes. 

« Les deux freres eomprirent alors que toute tenta- 
« tive de retour 6tait inutile et resterent dans ces forets. 

« Et c'est de ces deux freres que nous descendons, 
« disent les vieux Zyrianes, en finissant leur conte. » 

Quoique la fantaisie ait agremente cette legende, on 
y voit le fait indiscutable de Femigration de la race 
finnoise du levant au couchant. Plus tard, nous rencon- 
trons lesFinnois dans le nord-est de TEurope. L'historien 
romain Tacite en parle comme d'anciens habitants des 
pays septentrionaux. Les l^gendes scandinaves (Sagas) 
mentionnent souvent les noms de deux pays finnois au 
nord-est de TEurope, la Kirialandie et la Biarmie. D a- 
pres le temoignage de notre historien Nestor, a la place 
et avant la fondation de TEtat russe par les Normands 
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(862) habitaient depuis longtemps des peuples tels que : 
Tchoudes, Meria, Vess, Mouroma, Tcheremiss, Mordva, 
Zavolodskaia-Tchoudes, Perm, Petchura, lam etOugres. 
En ce qui concerne Texistence du peuple de Biarmic, 
dans lequel entrent les Perm, Pctchora et Ougres, nous 
avons d6ja des donnees au neuvieme siecle, car la Biar- 
mie fut visitee a cette epoque par le navigateur norve- 
gien Oter, qui trouva a Tembouchure de la Dwina sep- 
tentrionale une belle ville assez peuplee. Mais personne, 
ni Nestor, ni les navigateurs norvegiens, dans leur 
enumeration des peuplades habitant le nord de la Russie, 
ne mentionnent Texistence des Zyrianes, de sorte qu'il 
faut supposer que ce peuple etait alors connu sous un 
autre nom. 

II est possible qu'il etait designe sous un des noms 
suivants : Petchora, Zavolodskaia-Tcboudes ou Ougres. 
Cette supposition se justifie par ce fait que les designa- 
tions zyrianes sont appliqueesauxendroitsqu'habitaieut 
les peuplades voisines et sans aucun doute apparentees. 

Sous quel nom^ en definitive, etaient connus les Zy- 
rianes? Nous croyons fort que c'est sous celui de Pet- 
chora, parce que d'abord ce peuple n'existantplus actuel- 
lement et la place qu'il occupait autrefois etant peuplee 
aujourd'hui par les Zyrianes, on pent conclure que les 
Petchora ont, avec le temps, change de nom et pris celui 
de Zyrianes. 

En outre, nous voyons que les chefs de la republique 
de Novgorod la Grande (Possadniks), qui possedaient 
encore Petchora au dixieme siecle, designaient, dans leurs 



annales, sous le nom de Petchora, toutes les terres des 
districts actuels de Oustsissolsk et de larensk, c'est-a- 
dire, encore une fois, les lieux occupes actuellement par 
les Zyriaues. 

La plupart des chercheurs qui ont^tudie le peuple 
zyriane (Kastren, Keppen, Wideman et Lepekhine) sont 
unanimes a dire que les Zyrianes, les Permiaks et les 
Votiaks, a une epoque tres reculee, ne formaient qu'un 
seul peuple, connusous le nom general de Perm. 

Seul Chegren pense que les Zyrianes sont les descen- 
dants des Ougres, dont parle Nestor dans ses annales 
historiques. 

Tout en reconnaissant, d'accord avec la majorite, que 
les Zyrianes, les Permiaks et les Votiaks avaient non 
seulement la meme origine, mais meme, d'apres leur 
langue, ne formaient qu'un seul peuple, nous croyons 
que les Zyrianes etaient jadis connus sous deux noms, 
ceux du nord-est : Perm, et ceux du nord-ouest : Pet- 
chora. 

Mais depuis quand et pourquoi les Zyrianes portent- 
ils leur nom actuel ? 

La grande majorite des chercheurs affirment, sans don- 
ner de date, que le mot « Zyriane » fut donne par les 
Russes, mais que le mot meme est d'origine zyriane, 
du verbe zyrni ou zyrciniy qui veut dire chasser, 
remplacer, s'implanter, et partant de cette etymologic 
on suppose que les Zyrianes ont pris la place d'un autre 
peuple ou ont ete chasses eux-memes (Ziremaias ou 
Ziredemaias). L'academicien Lepekhine affirme que ce 
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peuple a ete chasse par d'autres, d'ou sa denomination de 
« zirenia'ias.», c'est-a-dire expulses. 

L'opinionde M. Lepekhine est elueidee par M. Oustiou- 
janine, qui trouve que les Zyrianes proviennent de la 
race finnoise, qui habitait a une date tres «loignee les 
rives de la mer Baltique. 

Chasses, ils allerent vers le nord-est du gouvernement 
de Vologda actuel ou ils rencontrerent les Tchoudes, 
avec lesquels ils fusionnerent ou qu'ils repouss^rent de 
Tautre cote de TOural. 

Comme preuve, M. Oustioujanine attire Tattention 
sur les noms des villages suivants que nous rencontrons 
chez les Zyrianes : Oust-Vime se dit en zyriane lem- 
Dine, et Ham, Vajgorthe, Ven-Din-Ga rappellent des 
peuplades et des villages des provinces baltiques. Ainsi 
Erne, lam ou Ham, mentionne par Olearius, se trouvait 
pr^s de la ville de Narva •, Vajgorthe etait a la place de 
Revel, et enfin Ven-Din-Ga etait en Liflandie. 

M. Sawaitoflf explique le nom Zyriane de la fagon 
suivante : 

« Sous le nom de Zyriane on connalt le peuple qui 
« occupe les districts voisins des trois gouvernements 
« actuels : Vologda, Perm et Arkhangel. D'apres son 
« origine et sa langue il appartient a la grande famille 
« des peuples septentrionaux qu'on a Thabitude denom- 
« mer la race finnoise, Le nom meme de Zyriane est de 
« provenance finnoise; car jusqu'a ce jour les Finnois 
« leurs voisins, les out appele « Zyreleinens », ce qui veut 
« dire les habitants desfrontieres. » M. Sawa'itoff trouve 



que le mot « zyriane » n'est que le mot finnois « zyre- 
leinens » transforme et approprie a la langue'russe. 

M.MikhailoflFjContradictoirementauxversionspreceden- 
tes, affirme que les Zyrianes n'ont pu etre chasses, ni avoir 
chasse les autres, puisqu'ils etaient seuls avec les Perm 
a former Tancien peuple de Biarmie qui occupait tout le 
pays septentrional. M. Mikha'iloff fait deriver le mot 
«zyriane»de deux mots: «sar» (tzar) et«ani».Le premier 
eveille Tidee de quelque chose de haut, de sacre, de 
saint; le second, « ani », veut dire femme. Les Ostiaks et 
les Mantzis nomment encore actuellement les Zvrianes 
Sar-ani-Koume : « koume » veut direhomme, et toute Tex- 
pression se traduit par homme qui honore la femme. Et 
comme les Zyrianes au temps du paganisme adoraient 
une femme d'or (Zarni-ani) de preference aux autres 
idoles, ils regurent le nom de leur idole preferee. 

Quant aux changements des consonnes dans la racine 
« Sarani» et dans tons lesnoms enderivant^notamment: 
« sarane, siranie, seriane, siriane », ils ont eu lieu suc- 
cessivement jusqu'au jour ou s'.est forme le mot actuel 
zyriane. 

M. Kitchine qui a etudie la vie, les moeurs et Thistoire 
des Zyrianes fait deriver leur nom du mot « sour» (biere), 
boisson pr6feree des Zyrianes. 

Enfin, M. K. PopofF, Tauteur de Tarticle les Zyrianes 
et le pays syriane affirme que le nom « zyriane » est 
d'une provenance purement russe, vu que jusqu'a pre- 
sent dans les parties russes du gouvernement de Vologda 
on emploie le mot « zyra » pour designer un homme 

KRASSOFF. 2 
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qui boit beaucoup, et on se sert de cette expression 
comme d'une injure, dans le district de Kadnik, d'ou 
M. Popoff conclut que le mot « zyriane » n'etait qu'un 
surnom, avant de devenir un nom propre donne par 
les Russes. 

Nous ne sommes pas d accord avec les ecrivains qui 
trouvent le mot « zyriane » d'une provenance zyriane, 
nous sommes plutot d'avis, avec M.PopoflF, que ce mot est 
d'origine russe ou plutot slave, non comme Taffirme ce 
dernier, derive du mot « zyra », mais du mot « syriane » 
(du moine Epiphane) ou «seriane » (Nikon), qui est iden- 
tiqueau mot « syro'iadtzy » (mangeursde chair crue), ce 
qui s'explique a cause du penchant pour la chair crue 
qu'ont encore maintenant les Zyrianes. 

Ce penchant a du etre constate autrefois par les Slaves 
qui leur donnerent le nom de « Syrianes » ou« Zyrianes ». 

En tons cas il est reconnu que le moine Lazare de 
Mourman ou de Mourom, qui vivait dans la seconde 
partie du douzi^me si^cle, appelait les Lopianes et les 
Tchoudes (habitants du lac Onega) des Syroiadtzi 
(hommes pareilsaux betes feroes). 

L'auteur de Tarticle le Droit de chasse chez les 
Zyrianes affirme que le nom « zyriane » n'a ete em- 
ploye pour la premiere fois officiellement et en littera- 
ture que vers le dix-huitieme siecle : probablement du 
temps de la division de la Russie en gouvernements et 
districts apr^s Pierre le Grand, ou une partie de Perm 
qui entra dans le gouvernement de Vologda re?ut le 
nom russe de « Zyriane /> etTautre partie entree dans le 
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gouvernement de Perm et de Viatka garda son vieux 
nom officiel de Perm. 

Mais, pour conclure, nous savons qu'k partir du qua- 
torzi^me si^cle existait un peuple connu sous le nom de 
Zyrianes. Examinons k present le nom que se donnent 
les Zyrianes eux-memes. 

Les Zyrianes s'appellent eux-memes Komi, Komi- 
morte et Komi-vo'i-tir ou Komi-i^ze. 

Les deux derni^res denominations ne s'emploient que 
lorsqu'on parle de tout le peuple et les deux premieres 
quand on parle d'une seule personne. 

Si Ton pose a un Zyriane cette question : « Qui es-tu? » 
il repond : « M6 Komi » (moi Zyriane) ou me Komi-morte 
(moi homme Zyriane). Savoir pourquoi les Zyrianes 
se nomment ainsi est chose inconnue, et il a ete impos- 
sible jusqu'a ce jour de donner une traduction exacte du 
mot komi. 

M. Mikhailoff croit que le mot komi est identique au 
mot ostiak koume (homme), mais alors nous tombons 
dans un pleonasme, komi-morte, qui signifierait homme- 
homme. 

M. Berg traduit le mot komi par « mangeurs de pois- 
son », mais cette interpretation ne nousparait pas juste, 
quoique sous le nom de kom on trouve un poisson habi- 
tant les fleuves du nord,] 

Nous croyons etre plus pres de la verite en tirant le 
mot komi de « Kama », nom de la riviere qui coule dans 
le nord-est de la Russie, car la supposition que les Zy- 
riane3 ont habite aux bords de ce fleuve se confirme par 
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1^ fait que les Zyrianes et les Permiaks, qui y sont en- 
core, nomment ces lieux kome-mou, ce qui signifie la 
terre de Komi, ou pays des Zyrianes. 

De meme que les mots komi-voi-tir n'indiquent pas 
le nom du peuple mais seulement les lieux ou il habite; 
vol veut dire : nuit, nord, et tir : plein^ de sorte que les 
trois mots ensemble signifient : hommes peuplant le 
nord (pays de la nuit) . 

En d autres termes Texpression komi-morte corres- 
pond a « homme russe » et Texpression komi-voi-tir a 
« Rasse du Nord ». 

II reste done indiscutable que sous le nom de komi les 
Zyrianes d^signaient une peuplade particuliere qui habi- 
tait le nord et qui dans Tantiquite etait connue sous le 
nom de Biarmiens ou de Petchora-Perm. D'ailleurs dans 
les anciennes annales russes le peuple de Perm porte 
quelquefois le surnom de « Komines ». 

Les noms que portent les lacs et les rivieres du nord 
de la Russie et de la Siberie font supposer a beaucoup 
d'^crivains une tres grande population chez les Zyrianes, 
qui occupaient toute Tetendae depuis Tembouchure de 
laPetchorajusqu'aux sources de la Dwina du nord et 
de la Soukhona, et de I'occident a Torient, de Kola jus- 
qu'aux fronti^res orientales de la Siberie. 

Mais peut-on admettre d'apres les noms des fleuves, que 
les Zyrianes occupaient jadis k eux seuls toute T^tendue 
de la Russie nord-est et de la Siberie ? 

De la multiplicite des noms zyrianes donnes aux lacs 
et -fleuves, ilfaut plutot conclure que les anciens Zyrianes 
formaient avant tout une tribu nomade. 
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Apr^s avoir traverse les rivieres Sosva et Losva, puis 
franchi les monts Ourals, les Zyrianes avancerent vers 
Touest le long du fleuve Kama et traverserent toutes les 
regions ou nous rencontrons des noms zyrianes. 

lis avan^aient probablement tr^s lentement, s'arre- 
taient souvent dans les contrees giboyeuses, oii ils trou- 
vaient de quoi se nourrir et se vetir, et pour distinguer 
ces contrees nouvellement parcourues des anciennes 
haltes, ils leur donnaient des noms differents. 

II est naturel qu'une partie de la tribu restait en ar- 
ri^re et fusionnait avec d'autres nomades qui arrivaient, 
ou bien elle elait chassee par eux. 

Une telle fusion de deux peuples peut etre observee 
meme de nos jours chez les Zyrianes, surtout chez ceux 
de Perm : vivant avec les Russes ils subissent leur 
influence, acceptent leur langue, prennent leurs usages 
et leurs moeurs et peu k peu se transforment en paysans 
russes. 

La vie domestique des Zyrianes nomades peut etre 
en partie expliquee par la description des Finnois que 
font Tacite et Nestor. 

Le premier ecrit qu'ils n'avaient ni habitations, ni 
chevaux, ni armes, se nourrissaient d'herbes, se vetis- 
saient de peaux et, pendant leurs luttes avec les beles 
feroces, protegeaient leurs enfants en les pla^ant sur les 
arbres, les femmes chassant comme les hommes. 

Nestor ne les trouva deja plus aussi sauvages : il nous 
les montre vivant dans des habitations. 

En tenant compte du climat, ces renseignements nous 
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font supposer que les Zyrianes, dte leur arrivee dans le 
pays, possedaient de chaudes habitations, sans quoi 
Texistencedans ces contrees est impossible. lis creusaient 
ces habitations dans le sol et les sarmontaient d'un toit 
pointu reconvert de terre. On se couchait k Tint^rieur 
sur de Therbe et des feuilles, et de grosses racines 
d'arbres tenaient lieu de sieges. 

Pour Clever la temperature de Tatmosphere interieure, 
on chauffait des pierres qui en meme temps servaient k 
la cuisson des aliments. Le Zyriane avec toute sa famille 
habitait ce genre de souterrain pendant tout Thiver. 
Ces habitations ne presentaient pas de grandes difficultes 
de construction et en meme temps 6taient tr^s com- 
modes pour les Zyrianes nomades. 

Nous retrouvons les restes de ces constructions dans 
tout le nord-est de la Russie, sous forme de fosses, ter- 
tres, qu'on nomme des fosses de Tchoudes; on en trouve 
surtout dans le gouvernement de Vologda, pr^s de la 
ville de Nicolsk, dans le district de Velsk, au village de 
Wosnessenky et dans le district de Solvitschegodsk. 

Dans le district de Oustsissolsk, pres du village de 
Kargort, il y a une montagne connue sous le nom de 
« la montagne de Tchoud »; les fouilles au sommet ont 
fait d^couvrir de longs corridors et quelques antiquit^s •, 
dans une des fosses, pr6s du village d'ljemsk, on a 
trouve, il y a quinze on vingt ans, un vase rempli de 
pieces d'argent, et en continuant les fouilles on est tombe 
sur une grande quantite de vieilles armes et objets des 
figes de la pierre et de bronze. 
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De pareilles fosses ne se trouvent jamais seules, mais 
toujours par groupe de dix a vingt. Chez les Zyrianes et 
les Permiaks il existe des l^gendes tr^s curieuses sur les 
origines des Tchoudes, qui creusaient de telles habita- 
tions. 

Une partie des Zyrianes et Permiaks, qui habitent le 
gouvernement de Vologda, croient etre les descendants de 
ces Tchoudes; au contraire, ceux qui habitent le gouver- 
nement de Perm pretendent que les Tchoudes sont un 
peuple tout different des Zyrianes et que ce peuple a ete 
seulement remplace par ces derniers. Les Zyrianes de 
Viatka racontent la legende suivante concernant les 
Tchoudes : 

« II y a longtempsde cela, disent les vieux Zyrianes, 
« quand les fonctionnaires du gouvernement n'exis- 
« taient pas encore, ici habitait un peuple, les Tchoudes. 
c< lis vivaient comme des betes dans les forets •, ces forets 
« etaient tout autres alors, elles etaient si grandes et si 
« epaisses, sans chemins et sans passages qu'on ne pou- 
« vait s'y diriger qu'en se guidant sur les etoiles. Les 
« Tchoudes se nourrissaient de betes et s'habillaient de 
« la peau des animaux. 

« Un jour saint Stephane arriva dans ces regions et 
« voulut baptiser tout le monde, mais les Tchoudes ne 
« le voulurent pas, car avec le saint arriverent dans le 
« pays les serviteurs du tzar-, ces derniers sous pre- 
« texte de convertir ces peuplades coramirent toutes 
« sortes d'exactions, de sorte que les Tchoudes refusant 
« le bapteme durent se sauver dans les bois. Le tzar 
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« envoya alors plus de monde contre eux, les fit prendre 
« et baptiser de force puis les contraignit de payer un 
« tribu considerable. C'est alors que les Tchoudes se 
« voyant dans Timpossibilite d'echajpper, creusferent des 
« fosses et sV enterrerent avec tous leurs biens. 

« — Alors tous les Tchoudes perirent dans ces fosses ? 
« demandez-vous au vieux narrateur. — Non, re- 
« pond-il : il y en eut beaucoup qui s'enfuirent dans les 
« profondeurs des forets et c'est ceux-la qui furent nos 
« ancetres. » 

On voit, dans cette legende, que les Zyrianes et les 
Permiaks de Viatka croient qu'ils font avec les Tchoudes 
un seul peuple et quails sont leurs descendants. Par 
contre les Permiaks de Perm ne reconnaissent aucune 
parente avec les Tchoudes. lis racontent que les Tchoudes 
(droles) ou Tchoudaki etaient un peuple tout different du 
leur-, quece peuple, dont on trouve des fosses, etait les 
Tchoudes qui ne voulant pas devenir Chretiens (du quin- 
zi^me au seizi^me siecle) creuserent ces fosses, les cou- 
vrirent d'un toit tenu par des supports et charg^ de 
grosses pierresetde terre; qu'ils descendirent dans ces 
habitations souterraines avec leurs families et leurs 
biens, et enlevant les supports, perirent sous les mines. 
C'est ainsi que les Tchoudes (droles), disparurent et que 
leur place fut occupee par les Permiaks. II y a done des 
Permiaks qui se reconnaissent pour des Tchoudes et 
d'autres qui nient cette provenance. Cette contradiction 
entre les deux versions chez ce meme peuple nous fait 
supposer que les restes des Tchoudes, fusionn^s avec les 
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Emigres russes, se transformerent peu a peu en Per- 
miakS; oublierent leur langue, leurs moeurs et leurs 
usages, en un mot tout leur passe. Comme nous le ver- 
rons plus bas, ce sont les habitants de Novgorod qui les 
premiers des Russes emigrerent dans les contrees occu- 
pees par les Zyrianes et les Permiaks. Ce sont done eux 
probablement qui donnerent aux habitants du nord le 
surnom de Tehoudes, ou bien de Zavolodska'ia Tchoud. 

En menant une vie nomade dans un pays froid les 
Zyrianes se nourrissaient d'herbes, de poissons et de 
gibier, dont Tabondance a naturellement developp^ chez 
eux le gout de la chasse. Les plus hardis et les plus 
entreprenants se proeuraient plus qu'il ne leur fallait 
pour leur usage personnel, echangeaient le surplus 
contre les produits des peuples voisins : arcs, fleches et 
ustensiles de menage; de la naquit Techaugeet plus tard 
le commerce des Zvrianes et des Permiaks (anciens 
Biarmiens) avec les peuples avoisinants. 

L'ancien historien de Gota, Jornand, parle deja du 
commerce des zibelines au sixieme si^cle dans le nord 
de la Russie actuelle. 

A cette epoque vivait le long de la Volga un peuple, 
tres industrieux et commergant, les Bulgares, qui entre- 
tenaient de grandes relations commerciales avec le midi 
et le nord de TEurope et servaient d'intermediaires aux 
Biarmiens dans leurs rapports avec les peuples du sud 
et de Test. 

L'historien russe, Karamzine, admet a peine que les 
Bulgares etaient en relations commerciales avec les 
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Parses ; mais les moiuiaies et les antiqaites tronvees de- 
pals sa mort dans le pays des Zyrianes (plus anciennes 
de deux siecles que toutes les autres antiquites trouvees 
jusqu'a present en Bussie) prouvent surabondamment que 
ce commerce a eu lieu. 

Ainsi, en 1846, on a trouve dans les proprietes de 
M""* la comtesse StroganofiF (gouvernement de Perm), sur 
la rive gauche de la riviere Toui, affluent de la Kama, 
un plat en argent, une tasse portant une inscription 
tartare, une petite idole en etain de lagrande divinite 
des Zyrianes : « La Femme d'or » (Zarni-Ani) et des 
pieces de monnaie a I'effigie des Sassanides, dynastie 
qui regna en Perse de 216 a 651. 

II a ete remis, en 1851, au Ministere de Tlnterieur 
russe, un tresor provenant de la partie sud du gouver- 
nement de Perm, consistant en objets d'orfevrerie et en 
monnaies scandinaves, bysantines et indobactriennes 
portant des dates comprises entre le milieu du cinquieme 
siMe et le commencement du septi^me siecle. 

La meme annee (1851) on trouva dans le village de 
Klioutschi (district de Krasnooufimsk) des plats en argent 
avec des reproductions d'animaux, qui (d'apres la defi- 
nition de la commission archeologique) etaient du temps 
des rois Sassanides Esdiguirde II, Kobode et Hosroi II 
(441-594). Pres d'Oustioug, dans le gouvernement de 
Vologda, il a 6te decouvert un tresor contenant des 
pieces de monnaie germaniques et anglo-saxones des 
dixi^me et onzi^me siecles. Pres de Oustsissolsk, meme 
gouvernement, dans des « monticules tchoudes » d'une 
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hauteur de 7 metres, entre autres deeouvertes archeo- 
logiques furent trouvees deux monnaies : une en argent 
du temps des Sassanides, frappee a Boukhara au dixieme 
siecle; I'autre faite d*un melange de plomb et dezine, 
frappee A Taschkente (fin du dixieme siecle), a Teffigie 
, de la mSme dynastie que la premiere. Sur les bords de 
la riviere Obi, a Samaroff, chez les Ostiaks, on a trouve 
vers la fin du siecle pass6 un miroir metallique avec une 
inscription arabe du temps des califes Abbassides du 
dixieme ou onzieme siecle. 

Tons ces objets d^montrent clairement Texistence des 
relations commerciales des Zyrianes et des Permiaks 
avec les Bulgares, ces derniers ne pouvaient arriver 
autrement dans le pays des Zyrianes. 
'l)e meme tons les objets et ustensiles m^talliques 
qu'on trouve dans les monticules et fosses tchoudes : des 
baches, des lances, des cottes de mailles, des plats en 
argent, des tasses en etain, des cuill^res en argent, des 
bracelets et des boucles d'oreille en or, sans parler des 
menus objets tchoudes que Ton trouve dans certains en- 
droits des gouvernements de Perm et de Vologda, con- 
firment ces relations. D'ailleurs a cette epoque les Zy- 
rianes eux-memes n'avaient pas de fonderies et n'etaient 
pas inities aux arts de Torfivrerie. 

Enfin toutes les mines des anciens murs des forteresses 
et des tombeaux, les restes des ponts construits, d'apr^s 
les anciennes legendes, par le peuple de Biarmie pour 
facililer le transport des marchandises, demontrent 
I'existence d'un grand commerce, dans ces contrees, a 
une epoque reculee. 
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M. Lepekhine, meinbre de I'Academie, avec qui nous 
sommes parfaitement d accord, dit, dans son journal de 
voyage (vol. IV, p. 411-411), que « le pays de Permiaks 
« etait depuis longtemps un centre de commerce, que 
« lesDanois, les Suedois et les Norvegiens, qui arrivaient 
« par la Dwina du Nord sV donnaient rendez-vous et 
« que les Bulgares de leur cote apportaient des mar- 
« chandises persanes et les produits de I'lnde, de la 
« Grece et d'autres pays; nouvelle preuve du bien etre 
« et de la richesse des Permiaks. Le grand nombre de 
« leurs dieux et de leurs idoles nous amene a la memo 
« conclusion ». 

M. Firsoff dans son livre Lt5 indigenes du nord-est 
de la RussiCj (1886, p. 34), prouve que les Finnois 
avaient des relations commerciales meme avec les Grecs, 
dans leurs colonies au nord de la mer Noire, et que ces 
derniers recevaient des Finnois les produits miniers du 
nord. 

Malgre ces t^moignages des anciens et des nouveaux 
ecrivains, prouvant Texistence du commerce entre le 
peuple de Biarmie et les peuples du midi et du nord, 
plusieurs tentatives ont ete faites pour prouver le con- 
traire. 

Ainsi M. Dmitrieff dans son livre Vancien temps 
de Perm (1889), divise tous les ecrivains qui se sont 
occupes de ces questions en deux camps opposes : « les 
sceptiques de la Biarmie » et les « apologistes de la 
Biarmie », et se pla^ant dans les rangs des sceptiques il 
combat les « apologistes qui forment la majorite et 



- 19 - 

parmi lesquels out trouve des noms comme Lomonossoff, 
Schletzer, Karamzine, Solovieff, Kostomaroff, etc. » 

II essaie de demontrer, avec I'histoire k Tappui, que 

Tancienne Biarmie n'a jamais existe, que les documents 

historiques ne sont que les legendes scandinaves accep- 

tees par nos historiens comme verity, tel le rapport du 

navigateur Oter au roi Alfred sur son voyage dans les 

pays du norddans ladeuxiememoitie du neuviemesiecle. 

Pour expliquer la presence des objets en or et en 

argent, des pieces de monnaies persanes* dans les gou- 

vernements de Perm et de Vologda, c'est-a-dire le pays 

habite par les Permiaks, Petchora et les Tchoudes qui 

composaient le peuple biarmien, M. Dmitrieff dit (p. 31) 

que ces objets pendant leur transport du sud au nord, 

sont restes « on ne salt de quelle maniere » dans le pays 

de Perm et sont retrouves aujourd'hui de temps en 

temps dans differents endroits et comme ce sont des pro- 

duits dii commerce oriental, cela est une preuve que 

Tancienne Perm etait dans un etat de civilisation peu 

avancee. 

Nous acceptons cette derni^re conclusion du « scep- 
tique de Biarmie ». Les anciens Biarmiens formaient un 
peuple peu avance, mais la chasse etait chez eux en 
honneur ; et nous persist ons a dire qu'ayant de grandes 
richesses en fourrures (les forets de Biarmie abon- 
dant en toutes sortes de betes) ils faisaient le commerce 
d'echange de peaux contre des objets de premiere 
necessite tels que monnaies etrang^res en or et en 
argent, ustensiles, etc., car autrement comment expli- 
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quer la presence dans la Biarmie des monnaies persanes 
et des objets en argent et en or portant des inscriptions 
tartares et des dessins d'animaux des regions tropicales, 
animaux inconnus dans ces contr^es. 

En critiquant s6v^rement les r^cits Strangers qui con- 
cernent I'ancienne Biarmie, M. DmitrieflF demande aux 
historiens apologistes de ce pays pourquoi les annales 
russes en parlent si pen. « Ces annales, dit M. Dmitrieff, 
parlent a peine des richesses de Tancienne Biarmie; elles 
mentionnent seulement Texportation des fourrures et 
de « Targent de Zakamsk ». Mais parmi les temoignages 
des annales relatifs aux richesses naturelles des pays du 
nord, que rappelle M. DmitrieflF en les rapprochant de 
I'histoire actuelle de Biarmie, cet historien s'appuie 
seulement sur le recit tres connu de Gurati Rogovitsch 
concernant TUgorie, et c'est dans ce recit, dont nous 
expliquerons plus loin I'introduction dans les annales, 
que M. Dmitrieflf puise toute la v^rit6 historique, en 
ignorant les temoignages posterieurs sur la Biarmie et 
ses richesses naturelles. Ce ne sont pas cependant les 
temoignages qui manquent. Quel appat pouvait en eflfet 
attirer les habitants de Novgorod dans les pays lointains 
du nord, tels que TUgorie, le Zavolotschie, le Perm et 
le Petchora, et pourquoi les grands-ducs de Moscou 
dtaient-ils en rivalit^ avec la republique de Novgorod ? 

Dans les annales novgorodiennes (annee 1232), nous 
lisons : « Le grand-due Jean revintd'Orda et irrit6 contre 
Novgorod, exigea d'elle une par tie de Targent de 
Zakamsk. » Est-il admissible que les grands-di^cs de 
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Moscou et la republique de Novgorod, en pretendant 
chacun a la possession des fourrures et de Targent de 
Zakamsk, guerroyerent entre eux silongtemps (la repu- 
blique de Novgorod n'a ete subjugee par les tzars de 
Moscou qu'en 1471), si le butin a ete nul et les richesses 
de Biarmie imaginaires ? Est-il aussi admissible qu'on 
entreprit pour conquerir les richesses imaginaires d'un 
pays, de dures campagnes, dans les marais et les forets, 
coutant quelquefois la vie a plusieurs centaines d'hom- 
mes? Ce n'etait pas, certes, pour conquerir une Ugorie 
sans richesses et pour la gloire de vaincre ses habitants. 
II est connu que tous les impots prelev^spar les grands- 
ducs sur Novgorod tombaient, en grande partie, sur le 
Zavolotschie. De meme, les redevances connues sous le 
nom de « payements de Petschersk » passaient souvent 
dans les mains des grands-ducs. Ainsi Nestor dit dans 
ses annales, qu'en 1132, les habitants de Novgorod don- 
nerent au prince Isiaslaw les« payements de Petschersk », 
pour etre remisau grand-due laropolkWladimirowitsch. 
Quand sous le regno de Dmitri Iwanowitsch, les habi- 
tants de Novgorod durent payer au tzar une rangon de 
8,000 roubles, de Novgorod elle-meme et de ses districts, 
ils ne purent recueillir que 3,000 roubles, et c'est le 
Zavolotschie qui donna les cinq autres mille. 

En 1472, le tzar Jean III Wassiliewitsch envoya, 
sous le commandementdu prince Pestri, une forte armee 
centre Perm, dont les troupes farent battues et les chefs, 
Katscha, Bourman et Zirane, faits prisonniers. 

Peut-on supposer, ici encore, que cette campagne ait 
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&t& faite pour s'emparer des richesses ficiives de Perm, 
ancienne Biarmie. II est evident que Thonorable M. Dmi- 
trieff meconnait les richesses de Tancienne Perm parce 
qu'il.ne les rencontre plus actuellement dans cette 
region ; les pays des Zyrianes et des Permiens ne posse- 
dent plus, en eflfet, les riches fourrures qu'ils fournis- 
saientdansrantiquite(fourruresde castor, dezibeline, de 
loutre, ces dernieres en petite quantite), et la perte de 
ces richesses provient du deboisement sans controle, de 
la destruction des forets dans presque tout le pays. 

L'argent de Zakamsk avec lequel, d'apr^s les annales, 
les habitants de la Biarmie payaient leur redevance a 
Novgorod, a disparu aussi. L'etat de pauvrete actuel des 
Zyrianes et des Permiaks (descendants des anciens 
Biarmiens) ne rappelle en rien leur ancien bien-etre ma- 
teriel ; de sorte qu'on ne pent se baser sur Tetat actuel 
d'un peuple pour tirer des conclusions sur sa vie ant6- 
rieure. La decadence des Zyrianes et des Permiaks est 
une consequence des evenements historiques; d'ailleurs 
leurs legendeset leurs monuments parlentassez eloquem- 
ment au chercheur. 

II est a propos de noter ici les resultats des travaux 
scientifiques deM. MaliefF, ancien professeur de TUniver- 
sit6 de Kazan, depuis passe a TUniversite de Tomsk, qui 
en 1886 a consciencieusement etudie le pays de Perm et 
ses anciens habitants « par la mensuration exacte des 
cranes ». Ce professeur est arrive a des conclusions que 
repousse M. Dmitrieff. 

C'est pourquoi le « sceptique de Biarmie » dit dans 
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ses AntiquiUs de Perm, p. 23 : « Les jugements de 
M. MaliefF concernant Teclat de Tantique Biarmie sont 
depourvus de fondement et d'autant plus 6tranges qu'il a 
pu lui-meme, en assistant aux fouilles, se convaincre du 
contraire, en ce qui concerne Tancien bien-etre materiel 
du pays que les descendants actuels des anciens Biar- 
miens ne possMent plus, et en ce qui concerne la connais- 
sance qu'avaient les Biarmiens des produits cultives des 
populations antiques de TAsie. » 

Les anciens Zyrianes et Permiaks avaient des rela- 
tions commerciales non seulement avec les Bulgares, 
mais aussi avec les Scandinaves. Ces derniers, audacieux 
navigateurs, faisaient le commerce avec la Biarmie a 
partir du neuvieme siecle, c'est-a-dire depuis la.visite 
d'Oter aux rivages de la Dwina du Nord. Depuis le 
onzieme si^cIe Tancienne Perm, et plus tard Tcherdyn, 
etaient les principaux centres du commerce. Les Bul- 
gares y apportaient Tor et Targent de TAsie, les mar- 
chandises persanes et indiennes, et les 6changeaient con- 
tre des fourrures, des peaux d'ecureuils et d'autres mar- 
chandises provenant des pays lointains du nord. Les 
habitations aux embouchures des fleuves Petchora et 
Dwina formaient les derniers anneaux de cette chaine 
commerciale dans la direction de TOcean du nord. Ce 
commerce avec les Scandinaves dura jusqu'en 1222, 
quand ils d^vast^rent la Biarmie par le fer et le feu et 
prirent un butin considerable, consistant en argent et en 
riches fourrures. A partir de cette epoque toute commu- 
nication par la mer Blanche cessa et pendant trois siecles 

£RAS30FF. 3 



— 24 -, 

cette voie commerciale resta deserte jusqu'd ce que, en 
1550 Richard Tschenseler la rouvrit au commerce et 
qu'Arkhangel devint accessible aux marchands anglais ; 
mais 11 DC faut pas oublier que 700 ans auparavant cette 
vote a ete ouverte aux Scandinaves et que pendant quatre 
sidles leurs vaisseaux marchands et leurs navires de 
guerre la sillonn^rent. 

Les habitants de Novgorod, c^l^bres dans Tancienne 
Russie par leur brigandage et Tetendue de leur com- 
merce ne manqu^rent pas d'apparattre en Biarmie. Deja 
depuis la premiere moiti6 du onzi^me si^cle, par Tinter- 
mediaire du district de Bieloozero, ils commergaient avec 
les peuples du nord-est, avaient conquis la Biarmie et 
imposaient une redevance annuelle aux habitants de Pet- 
chora et de TUgorie (ou bien Ougorie). En frequentant 
ce pays les marchands de Novgorod profitaient du droit 
da commerce sans patente qu'ils s'appropri^rent, et 
s'enrichirent principal ement en echangeant des articles 
en fer et des armes de chasse, tels que couteaux, baches, 
arcs et flftches contre des peaux et des fourrures pr6- 
cieuses. C'est aussi dans ce pays que les commer^ants de 
Novgorod rencontrerent les commergants etrangers et 
li&rerit avec eux des relations commerciales. Les pre- 
miers des Russes ayant d^couvert ces pays lointains, 
Perm, Petchora, TUgorie, et r^alisant des gains consi- 
derables dans leur commerce avec les peuples abori- 
gtoes, les habitants de Novgorod craignaient de voir 
diminuer leurs profits en y laissant venir d'autres com- 
mergants russes; aussi inventerent*ils toutes sortes de 
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« 

fables (des sagas) sur les pays qu'ils fr^quentaient et sur 
les peupl^s qui les habitaient. Voici un de ces r^eits 
invent^ par Gurati (Georges) ^logovitsch sur les peuples 
enfermes dans les montagned, r^cit que Ton trouve dans 
les Annales de Nestor (en 1202) : « Je veux raconter, dit 
Nestor, ee que j'ai'entendu dire il y a quatre annees, 
par Gurati Bogovitsch, habitant de Novgorod. J'ai 
enyoye, dit ce dernier, mon intendant k Petchora, chez 
les gens qui payent une redevance a Novgorod; apr^s 
les avoir visits, il s'en est all6 chez les Ugris, peuple qui 
parle une langue incomprehensible et est voisin des 
SamoyMes des contr^es du nord« • 

« II vit \k des choses ^tranges, inconnues jusqu alors, 
Voil4 d6ja, dit-il, le troisiime ^t^ que nous voyons de 
grandes montagnes « Loukomori^ » (Oural) s'^leyant 
jusqu'au ciel, et dans lesquelles on entend des oris et 
des voix. On a pratique dans le flanc de ces montagnea 
une petite ouverture par laquelle on voit des hommes 
parlant une langue incomprehensible, nous indiquant 
par gestes du fer, des outils, en nous priant de leur en 
donner. Si quelqu'un de nous offre un couteau, une 
hache, ils lui donnent en ^change des fourrures. 

« Les cbemins de ces montagnes sont impraticables a 
cause des ueiges, des precipices et des forets, aussi ne 
pouvons-nouQ arriver dans ces pays qu'au prix de diffi- 
cult^s inouies. Plus au nord, il y a encore d'autres mon- 
tagnes. 

. « J'ai repondu k Gurati : dit Nestor naivement, que 
ce peuple avait sans doute ^te chasse dans ces regions 
par Alexandre, roi de Macedoine. » 
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En trompant par des recits de ce genre les autres 
commep§ants russes^ les habitants de Novgorod allaient 
sans concurrence chez les Ugris et leur achetaient Tar- 
gent, les zibelines, etc., jusqu'au jour oii, en 1324, les 
habitants d'Oustioug ayant devine la supercherie des 
habitants de Novgorod, pass^rent sur'leurs traces dans ce 
pays productif. De 14, lutte entre les habitants des deux 
villes, Novgorod et Oustioug, pour les profits que cha- 
cune d'elles obtenait en Ugrie, lutte qui dura plusieurs 
ann^es et se termina par Tinterdiction de venir dans ce 
pays, que les habitants de Novgorod imposerent a leurs 
rivaux. 

C'est durant cette domination de Novgorod sur Perm, 
au treizieme si^cle, que se b^tit, dans le voisinage de 
Perm, la ville de Khlinoff (province actuelle de Viatka), 
ville qui fit 6galement du commerce avec Perm, se trou- 
vant plus pr^s de cette derniere que Novgorod. 

Au quatorzieme siecle, dans le nord-est de la Russie, 
se crea une nouvelle et dangereuse rivalite pour le com- 
merce de Novgorod. 

Le grand-due Jean Danilowitsch Kalita, sachant que 
la plupart de Targent de Zakamsk et des fourrures pre- 
cieuses arrivaient chaque ann^e a Novgorod du nord- 
est, resolut d'annexer le pays de Perm a ses domaines 
et comme acheminement vers ce but, etablit avec ce pays 
des relations commerciales directes. Ses successeurs eta- 
blirent dans le pays de Perm des comptoirs commerciaux 
et essayerent maintes fois de le subordonner k leur pou- 
voir. Mais toutes ces entreprises n'eurent pas de succ^s 
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et n'aboutirent qu'a la subordination partielle et pen 
durable de quelques localites. 

II est vrai que Novgorod partageait avec Moscou les 
benefices realises dans le pays, mais la part des potentats 
de Moscou etait trop derisoire et de plus le tresor mos- 
covite ne couvrait ga^re les depenses faites dans Tavide 
-Orda, la Russie etant presque ruin6e par les Tar tares. 
C'est pourquoi les souverains de Moscou comptaient 
s'approprier les nombreux profits que Novgorod retirait 
du pays de Perm, et que ee pays, comme les autres 
possessions de Novgorod dans le nord-est, fut, durant 
deux si^cles, Tobjet de rivalites entre Moscou et Nov- 
gorod. Au fur et a mesure que Moscou prospera, les 
possessions de Novgorod s'annex^rent successi vementaux 
Etats de cette premiere ville. Le grand-due Dmitri 
Iwannowitsch Donskoi contraignit Novgorod a lai 
c6der une partie de la petite Perm ou Vitchegda. 
Quant a Basile I'Aveugle (1425-1462), il envoya meme a 
Perm un vice-tzar, qui fut cependant chasse par les 
habitants de' Novgorod. En 1470, Novgorod chassa de 
nouveau un vice-tzar de Perm, brula sa residence, Ker- 
gol, et reprit toutes les terres que Moscou avaitacquises. 
Mais rannee suivante (1471) la republique de Novgorod, 
elle-mSme succofnba devant Moscou, et ses possessions, 
pen k peu, passerent sous la domination de cette der- 
ni^re. II existait alors, dans Je pays de Perm, sur les 
rivieres Kama et Kolva, des villes, telles que : la grande 
Perm ou Tcherdyn, Iskar, Our^ze et Potschka. 

A part; leurs relations commerciales avec les Bulgares, 
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les Scandinaves, Novgorod, Viatkaet MoscoU; les anciens 
Zyrianes et Permiaks, depuis les temps les plus recall, 
commer^ient avec les peuples d'Ugorie, en 6changeant 
les produits regus de Novgorod eontre I'argent de Za- 
kamsk. 

D^s que les auciens Zyrianes et Permiaks firent eon- 
naissance avec les etrangers, qui les visitaient; et echan- 
gerent leur unique richesse — les fourrures — eontre 
des outils et des objets domestiques, la vie s6dentaire 
s'^tablit chez eux et de suite ils se livr^rent A Tagricul- 
ture et k Televage du betail. 

Tout d'abord, Thistoire les troii ve agriculteurs. Ainsi, 
le c^l^bre marin Oter (deuxi^me in<'iti6 du neuvi^me si^ele) 
trouva chez les Biarmiens des terres cultivees et des 
endroits habitus. 

Les mots suivants, de provenance zyriane, designant 
des instruments aratoires, des travaux et des produits 
agricoles, prouvent encore d'une mani^re plus precise les 
progrfes de Tagriculture chez ce peuple : 

Ide (orge), zlre (avoine), toussi (graines), su (seigle), 
chabdi (lin), kentoussi (chanvre), cheppe {e^iB) ^tscharla 
(serpe), woundini (moissonner), idtschasse (paille) , pinia 
(herse), vartni (battre le ble), kolta (gerbe), rinicke 
(grange), izni (moudre) , gulre (chsirrxxe) ykildzni (semer), 
etc • • 6lc • 

Le b^tail apparut en meme temps que Tagriculture, 
ce que prouvent aussi les mots zyrianes, qui dfeignent 
ses produits et les travaux necessaires a sa nourriture : 

V^ve (cheval), m6gu4 (mouton), risse (lait caille). 
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Iche (bcBuf), porH (cochon), vi (beurre), messe (vache), 
tat (viande), tschipaae (poule), ije (brebis), iewe (lait), 
kolke (oeufs), widtsch (prairie fiScond^ par les alluvions), 
tiroune (foin), itscfikini (feucher), etc. 

Les produits potagers 6taient connus depuis longtemps 
chez les Zyrianes : 

Tague (houblon), kouchmine (radis), sirtni (navet), 
ankitsch (petits pois). 

Mais Toignon et la pomme de terre n'apparaissent qu'^ 
une epoque relativement r^cente. 

On peut done dire que d^s le neuvi^me si^cle, les 
Zyrianes s'adonnaient aux principales occupations seden- 
taires, k Tagriculture et k T^levage des bestiaux. II est 
tr^s probable qu'ils imit^rent les Bulgares, qui, comme 
on salt, s'occupaient des travaux agricoles tout en entre- 
tenant k Texterieur de grandes relations commerciales. 

Les paysans zyrianes s'approprierent les grandes bran- 
ches de r^conomie rurale et y progress^rent k un tel 
degr6 qu'4 Tapparition des viiles le pays etait deja cul- 
tiv6. 

Passons k la famille chez les anciens Zyrianes. Les 
mariages connus chez les anciens Slaves sous le nom de 
^ rapt de fiancees », exist aient chez les Zyrianes du temps 
de leur paganisme et se conserv^rent meme jusqu'k nos 
jours. 

Les details sur ces mariages sont tr^s int^ressants. Le 
« rapt des fiancees » chez les Zyrianes rappelle et expli- 
que en partie les passages des annales de Nestor concer- 
nant les mariages chez les anciens Slaves. Nestor dit : 
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« Les Driewlianes vrv^ent comme des betes sauvages, 
s'entre-tuent, maDgent toutes sortes d'immondices, ils 
ne connaissent pas \e mariage mais volant les filles 
quand elles vont chercher de Teau dans les lieux ecaries. 

« Les Radimitschis, les Wiatitschis et les peuples du 
nord ont les memes moeurs •, ils habitent les forets 
comme les animaux sauvageS; mangent aussi des immon- 
dices et proferent des paroles obsc^nes en presence des 
membres de leur famille. 

« Leur mariage n'est assujetti a aucune ceremonic. 
Lorsqu'on veut prendre femme, on profile des jeux et 
divertissements qui reunissent les habitants de deux 
villages et, d'accord d'avance avec ses propres parents, 
on vole la femme sur laquelle on arrete son choix. Quel- 
ques-uns ont de cette fagon deux ou trois femmes.» 

Chez les Zyrianes le « rapt » se fait aussi pendant 
les divertissements. Si une jeune fiUe plait a un jeune 
homme, mais que pour line raison quelconque il ne croit 
pas obtenir le consentement des parents de sa future, il 
arrache k celle-ci le mouchoir qui lui couvre la teta et 
emporte ce mouchoir. Si, quelque temps apr^s, la jeune 
fiUe, ayant Toccasion de demander au jeune homme la 
restitution de son mouchoir, ne le fait pas, c'est 
qu'elle consent au mariage. Dans ce cas, les amoureux 
se mar lent clandestinement, puis d^leguent, soit un de 
leurs parents, soit simplement un ami, qui, porteur de 
quelques « stoflFs » d'eau-de-vie, se rend chez les parents 
de la jeune femme pour leur annoncer le mariage. 

Le p^re de la marine, devinant le but de la demarche, 
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prend uii air courrouce d^s Tarrivee de rintermediaire, 
mais, peu a peu^ apres forces rasades, cede aux argu- 
ments de Tenvoye et promet de pardpnner aux coupa- 
bles. Ces derniers paraissent alors et se jettent aux 
pieds du pere pour recevoir son pardon. 

Dans quelques contrees, chez les Zyrianes, on voit 
aussi le cas « d'aehat de la promise », ce qui correspond 
a Tusage antique russe de « veno », c'est-a-dire « rachat 
de la fiancee ». De sorte que les deux moyens employes 
par les Slaves pour conclure le mariage, moyens qui, 
selon Nestor, existaient chez ces derniers, mais separe- 
ment en differentes localites; se pratiquent; simultan^- 
ment chez les Zyrianes, et il n'y a la rien de surprenant. 
Le mariage par « rapt » est un mariage d'inclination, 
le « veno » (rarchat) n'etait qu'un mariage djinteret : les 
deux genres ne s'excluent pas, mais; au contr^ire, rexii^- 
tence de I'un (par exemple de celui de rachat) fait. sup- 
poser Texistence de Fautre et inversement •, autrement 
lemot« rapt '» perdrait son sens. . ; , ; 

Ne faudtait-il pas conclure de la que les deux genres 
de mariage existaient aussi simultanement chez les 
anciens Slaves? 

Les particularit6s de la vie de famille chez les Per- 
miaks, k la fin du quinzieme siecle, ^tonnaient les con- 
temporains. Ainsi le metropolitain Simon, dans son 
^ecrit a Mathieu Mikhallowitsch, prince de la grande 
Perm, adresse aux Permiaks Texhortation suiyante-: 
,« Ne concluez pas des manages ill^gaux, car j'entends 
que vous agissiez selon les usages tartares et siberiens. 
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Quand quelqu'nn meurt chez vous, son fr^re prend 
sa veuve pour femme, et si lui aussi vieut k mourir, c'est 
le troisi^me fr^ra qui remplace le second. Vos femmes 
vont tSte nue, les cheveux non tresses; tout eela n'est 
pas Bgir en chr^tien... Et k Tavenir, ne faites plus comme 
font les infid^les. )> 

L'usage de prendre pour femme la veuve du fr^re, 
dont parle le m^tropolitain Simon, rappelle la loi 
Israelite sur « oujitschestvo ». Mais on ne pent admettre 
que les memes raisons aient fait nattre cet usage ici et 
la. Chez les H^breux, la loi d'« oujitschestvo » a ^te 
^tablie pour la prolongation du sang de la race, ce qui 
explique I'^tonnante vitality des l^endes Israelites et 
la precision de leurs genealogies, tandis que chez les 
Zyrianes il y a fort pen de legendes ; le type hebreu 
actuel se retrouve dans les ancStres de la race juive que 
repr^sente la peinture antique d'Egypte, tandis que le 
type des Zyrianes d'aujourd'hui ne rappelle que rare- 
ment les premiers habitants de TAltai. De sorte qu'oh 
pent conelure que Tusage d^crit par le metropolitain 
Simon s'est ^tabli chez les anciens Permiaks plutot 
pour des raisons ^conomiques et sur une consideration 
tout a fait materielle des relations de Thomme et de la 
femme. 

En parlant de Tancienne famille chez les Zyrianes et 
les Permiaks, M. Mikhalloff, se basant sur une l^gende 
populaire, raconte, entre autres choses, ce qui suit : 

« Les pa'fens zyrianes aimaient les plaisirs sensuels 
et ne les consideraient pas comme un vice ; leurs batards 
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se multipli^ent k un tel pointy qu'ils form^rent une 
sorte de classe a part, qui cependant ^tait mepris^e de 
tout le monde ; cette classe 6tait priv6e des droits ci vi- 
ques et recevait une education grossi^re; c'etait chea? 
les Zyrianes la classe des esclaves. Un jour, trop mal- 
menes, ces esclaves s'enfuirent et form^rent un nouveau 
peuple portant le nom de Vogoulitsch ou de Vogoules 
« Mtards » (vegul, legul, mots zyrianes qui signifient : 
mechant, atroce). » 

Nous reconnaissons les Vogoules, comme les Ostiaks, 
pour un peuple apparent^ aux Zyrianes, mais nous re- 
gardons le r6cit de M. Mikhailoff qui concerne leur origine 
comme pure invention. Cependant ce r^cit pr^sente un 
certain interet a un autre point de vue : il nous fait 
savoir que Tauteur tient les anciens Zyrianes pour gens 
tres sensuels. II n'y a aucun doute que ce vice existait 
chez les anciens Zyrianes. MSme de nos jours, dans le 
gouvernement de Vologda, la plupart des naissances ille- 
gitimes ont lieu dans le district d'Oustsissolsk, lequel est 
peuple de Zyrianes. En 1890, par exemple, on y trouve 
1 batard sur 17 naissances; vient ensuite le district de 
larensk (en partie russifi6), 1 batard sur 18 naissances 
et demie. Puis, le district de Solvitschegodsk, qui, rus- 
sifi6 avant les autres districts, donne 1 batard sur 20 
naissances trois quarts. Apr^s le Solvitscli%odsk, vien- 
nent les districts de Velsk et de Nicolsk : dans le pre- 
mier 1 batard sur 27 naissances legitimes, dans le second 
1 sur 29. Nous voyons par li que plus le sang tchoude 
est pur, plus il y a de naissances illegitimes et cela 
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meme de nos jours, malgre rinllueiice de la morale 
chretienne et des usages modernes sur les Zyrianes. 
Qu'on juge done ce que devaient etre leurs moeurs dans 
les temps anciens. 

Des anciens rites paiens des Zyrianes, citons celui de 
Tenterrement. On creusait un fosse d'un demi-m^tre de 
profondeur, non loin duquel on brulait le corps du defunt 
sur un bucher, on recueillait les cendres dans des vases 
en cuivre ou en terre glaise, on plagait ces vases dans 
le fosse et on les recouvrait de terre. Nous avons des te- 
moignages que les cendres des riches ^talent recueillies 
dans des urnes en argent et meme en or. Ces urnes atti- 
raient les etrangers pillards qui souvent faisaient des 
incursions dans le pays pour s'en emparer. 

Quelques chercheurs affirment que les anciens Zy- 
rianes menaient una existence patriarcale et font remar- 
quer, comme preuve de leur opinion, qu'il n'existe point 
dans la langue zyriane, mSme de nos jours^ des mots 
exprimant les idees des soci^t^s civilisees, comme par 
exemple les mots donnant Tid^e des relations du pouvoir 
avec les subordonnes : tzar, prince, seigneur, esclave, 
grace, etc.; Tideede legalite, de discipline, de conye- 
naneea et d'autres conditions de la vie sociale, comme : 
loi^ tribunal, supplice, honneur, ordre, liberte, servage, 
estime, reconnaissance 5 des mouvements et des neces- 
sites de Tesprit et de Tame : penser, aimer ; des sciences, 
des arts, du commerce et des metiers; a Texception ce- 
pendant des mots les plus simples. Nous avons dit, plus 
haut, que les Zyrianes etaient en relations commerciales 
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ayec diff6rents peuples depuis qu'ils ^taient venus s'ins- 
taller dans le nord-, les fouilles dans leurs tombeaux 
(courganis) et dans les fosses tchoudeS; les anciennes 
pieces persanes (de 226 a 651 de notre ^re) et autres 
objets le prouvent surabondamment. II existe aussi des 
mots zyrianes pour exprimer lis^ idees d'echange, d'achat, 
de vente : vejni (^changer), ntddni (acheter), vousavni 
(vendre), artavni (compter), artasni (payer), vouzas- 
shrrie (commerce). L'acad^micien Lepekhine, en invo- 
quant le t6moignage de rhistorlen Strandelenberg, dit 
que les Bulgares, en 1218, firent la guerre aux Permiens 
et aux Zyrianes et que ces derniers eurent beaucoup de 
peine a se defendre centre les Bulgares, qui, ayant passe 
par Oustioug, puis a Ounja, avaient tout devast^. Mais 
les Zyrianes et les Permiens avaient encore d'autres 
villes, plus anciennes, telles que : Tcherdyn, Oureze, 
Iskar, Potschka, lemdine. L'existence de ces villes, les 
relations commerciales, les ir^cits des guerres, toutcon- 
tribue a penser que les Zyrianes et les Permiens avaient 
une civilisation. - ' - 

De Tabaence dans la langue zyriane des mots expri- 
marit les idees d'un ordre social on pent conclure seule- 
ment qiie la civilisation des Zyrianes etait peu deve- 
lo'pp^e. Les t^moignages des savants et des historiens 
corroborent notre opinion. Ainsi Miller affirme que la 
Biarmie, qui s'etendait des rivieres Vichera et Petchora 
a Toccident jusqu'a la Finlande, avait des princes avant 
Rurik. L'academicien Lepekhine dit que les ancient Biar- 
miens etaient auparavant des voisins Ires ' dangereux 
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pour les habitants de Novgorod : « parce que, quand 
Rurik vint avec ses fr^res r%ner sur Novgorod, son 
frdre Sineus slnstalla i Bielooz^ro et y batit une ville 
contre les Biarmiens, de meme que Trouveur construisit 
Isborsk pour tenir tSte aux Liflandais. » Schletzer, dans 
son Nestor^ reconnatt les Fermiens comme <x un 
peuple jadis grand, independant, qui resta longtemps 
libre et poss^da une certaine civilisation. :» Eostomaroff 
temoigne que dans les temps anciens Perm, comme lou- 
gra, avaient leurs princes ind^pendants. M. Dmitrieff, 
en se basantsur Topinion de Eostomaroff et d'autres bis- 
toriens celebres, dit : « D'apr^s Tanalogie avec lougra 
et d'apr^s les iegendes locales permiennes et russes, qui 
concement certains pays, on peut croire k Texistence de 
princes aborigines r^nant dans les temps les plus re- 
cules sur la Perm de Vitchegda et la Tchoussovaia. » 
Cependant dans les premieres annales de Novgorod 
(annee 1193), on mentionne les princes d'Ugorie, tandis 
que pour les princes de Perm les annales restent long- 
temps muettes. Dans les annales d'Arkbangel les princes 
tchoudes sont mentionn6s en Tannic 1315 au sujet sui- 
vant: Le possadnik (chef de colonie) de Dwina, ancetre 
de saint Varlaam de Vage, Basile Matmeiewitsch Svo6- 
zemtgeff, acheta en 1315 aux princes de Vage et de 
Tchoude toutes les terres de la riviere Waimouga a 
la Soulanda, du cimetiere de Chenkoursk jusqu'aux 
limites de Rostoff, pour 20,000 ^cureuils et 10 rou- 
bles. Dans Tacte d'achat de ces terres sont nomm^s 
quatre « princes Vage », ou «les vieux» : Asik, Ehara- 
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guinetZy Rovda etignatez. A Texception de ces quatre 
noms, lesannales ne mentionnent aucun prince tchoude 
ou biarmieD; et nous n'en trouvons aucun t^moignage 
jusgu'k la fin du quatorziSme si^cle. 

Saint Stephane a trouv4 un certain Pame^ regnant sur 
tout le pays de Perm en 1380. Sa residence etait dans 
le bourg des Princes, et les Zyrianes, dans des cas excep- 
tionnels, s'adressaient k lui. Dans son discours aux Zy- 
rianes Pame (ou Pane) disait : « Rien de bon ne pent 
nous venir de Moscou ; c'est de Ik que nous viendront 
toutes les lourdes tdches et les lourds impots, les vio- 
lences et les employes d'Etat, et les espions et la po- 
lice. » 

Des renseignements succincts que nous avons sur les 
princes anciens des Tchoudes et des Zyrianes, on voit 
qu'ils possedaient, chez eux, certains droits. Ainsi 
Azik, Rovda, Kharaguinetz avaient le droit de dis- 
poser d'immenses etendues de terre, tfeUea que le pays 
de Vaje, en les yendant en propriety et comme propri^- 
taires, ce qui n'est pas conforine avec Tetendue du 
pouvoir des princes telle qu'elle a et^ chez nous en 
Russie. 

L'academicjen Lepekhine, en'ihvoquant Tatischeff, 
suppose que lea Zyrianes n'6taient pas gouvern^s par des 
potentats ou des regents h6r6ditaires, mais que leurs 
princes, elus parle peuple, etaieiit en meine temps les 
principaux mages, comme cQla existait du reste chez les 
autres peuples. L'opinlon de Tatischeff et de Lepekhine 
se confirnje principalement par le temoignage d'Epi- 
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phane, rhistorien de la Vie de saint 8t4phane, eveque 
de Perm. Epiphane dit, en parlant de Pame : « II etait 
chef dans ce pay s ; les Permiens paiens Testimaient plus 
que tous leurs autres mages, ils le nommaient maitre et 
regent et disaient que par ses enchantements il gouver- 
nait le pays de Perm et que ses ordres fortifiaient la loi 
paienne. » 

De ce temoignage on peut conclure que les deux pou- 
voirs, civil et spiritual, ont ete concentres en meme 
temps entre les mains de Pame. Que cela etait juste, 
comme le prouve d'ailleurs I'histoire posterieure des Zy- 
rianes. 

Quand Pame quitla le pays de Perm, ce qui eut lieu 
a Tarrivee du christianisme, les Zyrianes perdirent le 
pouvoir civil en menie temps que le pouvoir spirituel 
pa'ien. Nous voyons dans Thistoire des Zyrianes qu'avec 
rinti'oduction du christianisme apparaissent comme 
administratetirs et chefs politiques rios eveques catho- 
liques et apostoliques 5 quand les calamit^s arriv^rent, 
telles que les attaques des Vogoules, des Viatschanes et 
des Novgorodiens, ce sont les eveques de Oustvimsk qui 
prennent toutes les mesures pour d^fendre le pays et le 
pacifier; quant a ractivit6 des princes zyrianes les an- 
nates ne la mentionnent pas du tout. De sorte qu'au 
temps du paganisme les Zyrianes 6taient gouvernes par 
leurs panes-princes, qui etaient en meme temps leurs 
chefs spirituels et les grands mages de leur religion. 

Des la deuxieme moitie du quinzieme siecle nous 
trduvons dans les annales, les rescrits et autres notes 
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les noms des princes et des princesses Wimski de 
Perm; mais ce sont deja des princes Chretiens. En 
1462-1463 la Grande Perm, que les annales appellent 
« Tchoussovaia », est enti^rement convertie au chris* 
tianisme par le cinquieme eveque de Perm, saint Jonas; 
le prince du pays se fait aussi chr^tien et le nom de Mi- 
chel lui est donne au bapteme. Dix ans apr^s la Grande 
Perm perd son independance politique et son prince 
Michel. Ce dernier continue de porter le litre de prince, 
mais n'est plus en realite qu'un honmie rangonn^ et 
.« vassal » du prince de Moscou; sa residence meme nese 
trouve plus dans la ville principale de la Grande Perm, 
Tcherdyn, mais sur un ordre du prince Theodore Petri, 
le vainqueur de la Grande Perm, elle est transferee a 
Potschka, 4 5 kilometres de la capitale. Le prince Michel 
de Perm a etc tue par les Vogoules, on ne sait pas au 
juste k quelle date. 

Plus tard sont connus les princes Wimski : Ermolai, 
Basile et Theodore. Le prince Basile Ermolaewitsch prit 
part a la campagne de 1465 dans TOugorie en compa- 
gnie de lataman Basile Skriaba et en qualite de volon- 
taire. En 1485 les annales mentionnent encore un prince 
Wimski : Pierre, contemporain de Theodore ; tons les 
deux prirent part a la nouvelle campagne centre TOu- 
gorie, qu'ils subjuguerent au prince de Moscou. 

Un autre prince connu de la famiile des princes de 
Perm, fut Mathieu Mikhailowitsch, a qui le metropolitain 
Simon envoya en 1501 sa missive exhortante. Ce 
prince fut destitu^ en 1505 et remplace dans la Grande 

KBASSOFF. 4 



— 40 — 

Perm par un gouverneur russe, Basile Andreeff KovrolT. 
Sont connus encore les princes suivants de Perm : Wladi- 
mir, Jean, tu6 par les Vogoules, Dmitri et Constantin-, le 
prince et les princesses de la Grande Perm : Andre, Anne, 
BLsenie, Anastasie. En quel temps au juste v6curent ces 
princes et combien d'annees gouvernaient-ils la Grande 
Perm? Cela reste inconnu. Cependant M. DmitriefF fixe 
le temps de leur pouvoir du milieu du quinzi^me au 
V commencement du seizi^me siecle (entre 1462-1505), 
Mais il est pen probable que ces onze princes et princesses 
de Perm vecurent dans cette petite periode de temps. 
Karamzine tient le prince Mathieu Mikhailowitsch pour 
le fils du premier prince de Perm, Michel. Dans ce cas 
les autres princes devraient figurer apr^s 1505, c'est-a- 
dire quand le prince Mathieu a et6 destitue de son pou- 
voir. Cette supposition est d'autant plus probable que 
la race des princes de la Grande Perm ne s'eteignit pas 
apr^s Mathieu Mikhailowitsch. Ainsi, d'apr^s les actes, 
sous le r^gne de Michel Theodorowitsch, un des princes 
de la Grande Perm, Mathieu, fut envoys en exil, en 
1641, de Moscou k Verkhotourie. 

De sorte que Tetat social et politique de Tancienne 
Biarmie se transforma de la maniere suivante vers la fin 
du quatorzi^me siecle : la Perm de Vitchegda perd son 
pouvoir national dans la personne de ses princes et est 
gouvernee, meme dans ses affaires civiles, par le pou- 
voir ecclesiastique, et la Perm Tchoussovaia ^continue 
d'etre gouvernee par ses princes (chretiens depuis 1463), 
mais leur pouvoir est limite et subit des interruptions 
jusqu'en 1641 environ. 
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II 



Les annales et les anciens ouvrages de la litterature 
russe nous donnent peu de renseignements sur le paga- 
nisme chez les Zyrianes. Ainsi le moine Epiphane, con- 
temporain et auteur de la Vie de saint St^phaney eivill- 
satear des Zyrianes, ne nomme m§me pas les noms des 
dieux paiensdes Zyrianes, il dit seulement qu'ils avaient 
un grand nombre d'idoles, que les unes etaient plus 
grandes, les autres plus petites, les unes plus cel^bres 
que les autres. 

Dans les annales nous trouvons quelques indications 
au sujet du culte des Zyrianes : « Stephane, homme de 
Dieu, vivait chez les infid^les, qui adoraient les idoles, le 
feu, Teau, les pierres, la « Femme d'Or » et les sor- 
ciers... » Les annales de Nikon ajoutent : « qu'ils ado- 
raient le soleil, les arbres, les boeufs et les chevres. » On 
pent done voir dans ces annales que la religion primi- 
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tive des Zyrianes etait Tadoratioii des elements et I'ido* 
latrie grossi^re de certains etres et de certains objets 
inanim^s. 

En prenant en consideration le d^veloppement pro- 
gressif de la religion des peuples finnois, nous divisons la 
religion palenne des Zyrianes en trois periodes : 

Dans la premiere 6taient adorJes les cboses de la 
nature qui touchaient rhomme de pr^s : les montagnes, 
les pierres, les arbres (ftticbisme) et les animaux (zoola- 
trie) ; dans la deuxi^me, les memes choses^ les animaux 
et les Elements : Teau, le vent, le feu (foudre), en ad- 
mettant en cux la presence d'etres invisibles, les esprits 
de la nature (d^monisme) ; enfin, dans la troisi^me p^riode 
de la religion des Zyrianes apparaissent les idoles, sym- 
boles des elements et des esprits. 

A part le temoignagedes annales donnantles Zyrianes 
comme adorateurs des pierres, nous trouvons plus tard 
celui de Herberstein. Ce dernier dit qu'au seizi^me 
si^cle les Pomores adoraient une grande pierre et lui 
offraient des sacrifices •, que de meme les Finnois et les 
Loparis adoraient les rochers et les pierres. II est connu 
aussi que sur les fleuves Losva, Tavda et Irtych, les 
Vogoules se prosternaient devant un rocher ayant la 
forme d'uncerf; que les Zyrianes et les Ostiaks v^ne- 
raient le mont Chamant, qui se trouve sur la coteorien- 
tale du Baikal. .Enfin, il existe des ecrits indiquant que 
le mont actuel Broussiane, qui se trouve dans le district 
de Oustsissolsk, gouvernement de Vologda, a et6 jadis 
aussi en grande v^n^ration chez les Zyrianes, et que 
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ces derniers craignaient d'en tirer profit, c'est-a-dire 
d'employer ses pierres et d'en faire des meules de mou- 
lins. 

A part les pierres et les monts rocheux, Tidolatrie des 
Zyrianes se manifestait dans I'adoration des arbres ; en 
plus grande v6n^ration ^talent le bouleau, le sapin et le 
pin, et 11 est connu que les montagnards tcheremiss 
de Kazan ador^rent le bouleau pendant la p^riode de 
leur fetichisme. Le bouleau etait ador^ aussi par les 
Votiaks. Le moine Epiphane rapporte que saint St^- 
phane trouva chez les Zyrianes un bouleau enorme, 
auquel on vouait une adoration exeeptionnelle. Plus 
tard, saint Trifone de Viatka trouva aussi chez les Os- 
tiaks un arbre v^n^re. Au grand etonnement du prince 
Ambola et de toutle peuple ostiak, ilcoupa cet arbre. Au 
seiziSme si^cle les Vogoules et leurs voisins les Ostiaks 
adoraient les arbres. On affirme que les habitants abori- 
genes du nord-est de Novgorod, sur le Bieloozero, ado- 
raient un sapin, qui fut foudroye apres Tintroductiondu 
christianisme, le jour meme de la pose de la premiere 
pierre d'une ^glise. 

D'aprfes le t^moignage de Kastren, on retrouvait des 
traces de Fadoration des arbres, meme au siecle pass6. 
Nous avons trouve une communication concernant Tado- 
ration d'un sapin, extraite d'un document qui se trouve 
dans les archives de la chancellerie du gouvernement 
russe, dans le numero 224derannee 1864du Journal du 
gouvernement de Pskow. Le pretre Nikita lakovleflf, en 
1783, d^non^a au Consistoire que dans le district de 
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Zaretschna, tout pres de Teglise, derri^re la petite cha- 
pelle, se trouvait un grand sapin tomb6, auquel le peuple 
rendait les honneurs except! onnels; le vendredi de 
Saint-Helias un grand nombre de personnes y portaient 
de la laine, du fromage, de la viande et des cierges ; ils 
accrochaient ces derniers au sapin et les allumaient. 

Nous trouvons aussi chez Herberstein le temoignage 
de Tadorationdes animaux par les peuples finnois, notam- 
ment au seizifeme sifecle les Permiens, les Tcheremiss, 
les Oagres et les Korelas adoraient la lune, les etoiles, 
les animaux de la foret et « tout ce qui leur plait ». 

D'apres certaines indications, les Ostiaks et, d'apr^s 
d'autres, tons les peuples du nord et du nord-est ado- 
raient, parmi les animaux. Tours de preference, animal 
qui les terrorisait en d^vastant leurs troupeaux de betes 
domestiques et en volant leurs depots de noix. Enfin, il 
est connu que, derni^rement encore, les habitants de 
quelques endroits du pays zyriane manifestaient une 
grande veneration aux poissons. Ainsi les paysans du 
chemin de Petchora, de Tautre cote du village de 
Ousti-Koulom (district de Oustsissolsk, gouvernement 
de Vologda), en 1856, attribuaient aubrochet desqualites 
extraordinaires pour guerir les maladies ; on prenait ce 
poisson dans le petit lac de Kadoni 5 le lac lui-meme et 
tout le poisson etaient adores. 

Le recitsuivantd'un habitant de Tendroit concernant la 
peche du poisson adore est fort interessant. « Le lac de 
Kadoni est quelquefois tr^s tranquille pendant la tem- 
pete et il lui arrive de rouler des vagues furieuses pen- 
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dant le beau temps. Les paysans disent alors que ce 
sont des esprits malins qui bouleversent le lac et aucun 
d'eux ne se d^cidera en ce moment k le traverser. Quand 
la tempete cesse, le matin suivant, au lever dii soleil, les 
habitants des rivages vont au bord du lac faire leurs 
pri^res et quelquefois meme, selon leur usage paien, 
ils oflfrent des sacrifices aux dieux des eaux, puis s'assoient 
pour prendre le poisson venere. Ayant jete leurs filets, 
eloignes les uns des autres, ils restent li des heures 
entieres, dans Tespoir d'attraperlebrochet, quidoit-etre 
tres grand et peser 70 livres et plus. Quand les pecheurs 
reussissent, c'est-4-dire prennent un grosbrochet a grosse 
tete et a queue enorme, ils le portent en triomphe dans 
une des habitations et le mettent dans un seau propre 
recouvert detoile. On le garde dans ce seau jusqu'4 la 
premiere fete comme une chose sacree pour le manger k 
jeun. Les paysans pretendent que la viande de ce brochet 
guerit toutes les maladies. Probablement que dans la 
plupart des cas, le malade gu6rit k cause de sa bonne 
constitution, mais les Zyrianes attribuent toujours cette 
guerison aux qualites du brochet. » 

La deuxi^me periode de la religion paienne des Zy- 
rianes a ceci de particulier, que les etres et les objets 
inanim6s de la nature cedent la place aux etres invisi- 
bles, aux esprits, aux divinit^s, qui habitent les mon- 
tagnes, les forets, les eaux, la terre ou d'autres lieux. 
Avant d'aborder cette periode, nous sommes oblige de 
dire que ces esprits n'apparurent pas spontan^ment et 
simultan^ment dans la conception paienne des Zyrianes, 
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mais success! vement sous Finfluence des di verses condi- 
tions de leur existence. Ainsi pendant T^tat nomade des 
Zyrianes il existait chez eux des dieux-esprits : Versa 
(esprit des forets), Koul (esprit des eaux ou dieu souter- 
rain) et Orte (esprit de la terre). Quand les Zyrianes 
devinrent sedentaires, parurent les esprits : Olis (du 
foyer), Peludi-Alka (dieu des fleurs, des bluets), Ri- 
nischsa (dieu des granges), Pivsiansa {dieu des bains), 
Oajthne (esprit de tristesse), Cheva (esprit de deteriora- 
tion) et Titim4ra (kikimora). Enfin, avec le develop- 
p^merit du christianisme, les idees suivantes apparurent 
chez les Zyrianes : l^ne (Dieu), Liok ou Omel (esprit 
malin, diable) et V4ja-Vo^ssa, Koutia-Voissa ou Kou- 
tia-Dadda (m6chants esprits). 



Versa (esprit des forets). 



C'est un esprit qui habite les forets vierges. Les Zy- 
rianes nomades le consid6raient comme leur aide dans 
la chasse et lui sacrifiaient les fourrures des betes sau- 
vages tuees, qu'ils etendaient sur les branches des grands 
arbres. Les Zyrianes contemporains Tenvisagent tantdt 
comme un etre eiementaire manifestant sa presence dans 
le sifflement et le hurlement du vent, dans le tourbillon 
qui s^mela devastation dans les forets et sur les monts; 
tantot ils se Timaginent sous des traits humains, et alors 
c'est pour eux un g^ant de la taille des plus hauts sapins. 
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n'ayant ni sourcils, ni cils, avec un ceil unique au front 
et un pied fourbu. D'apr^s la croyance zyriane, chaque 
foret a son Versa, qui y habite de grandes maisons 
(isbas) avec toute sa famiile et tout ce qu'il faut pour \e 
manage. 

Les Zyrianes sont convaincus qu'ils voient sou- 
vent Versa et qu'ils entendent sa voix. II apparait 
surtout k cenx qui sortent de leur maison sans faire le 
signede la croix (croyance posterieu re a Tintroduction du 
christianisme), ou a eeux qui prononcent dans la foret le 
nom de cet esprit. Ceux qui ont vu Versa affirment que, 
pour charmer une personne, il prend les traits d'un 
homme bien connu de cette personne, entre en conver- 
sation, ofifre du tabac et pendant Tentretien plonge le 
Zyriane dans Tengourdissement et Tentratne dans les 
taillis ou dans des endroits que la personne ne voulait 
pas du tout frequenter, tels que le rivage d'une riviere, 
ou, en hiver, les glaces, etc. Habituellement le charme 
disparatt aussitot que le Zyriane, comprenant qu'il est 
victime d'un enchantement, prononce le nom du Sei- 
gneur ou fait le signe de la croix. C'estalors que Versa, 
en riant aux eclats et en battant des mains, le quitte 
subitement, devient plus grand que les arbres et dit au 
niais : « Ah ! tu as compris ! » Quelquefois Versa trans- 
porte d'un endroit dans un autre les poteaux et autres 
indications des chemins ou bien se transforme lui-meme 
en tel arbre que le Zyriane a remarqu^ : en un pin, un 
sapin, et se place a Tecart du vrai chemin. Versa em- 
porte les nouveau-nes quand la mere ne les benit pas ou 
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les insulte, en se fachant*, de suite, a la place du veritable 
enfant, Versa en met un autre monstrueux et ayant 
une grande tete ; on appelle de tels enfants « v^genia'iass » 
c'est-a-dire changes. 

D'apres la croyance des Zyrianes, Versa charme les 
gens le 14 septembre, le jour de la Sainte-Croix : ce 
jour-la les Zyrianes ne marchent qu'en groupes. 

Versa, comme les Zyrianes, se marie plusieurs fois •, 
ses epouses le lendemain du mariage vont habituellement 
au bain et si ce jour-la il arrive a un homme de passer 
pres de I'endroit, Versa Tinonde des pieds a la tete avec 
Teau, qui a servi aubain de ses femmes et alors le pauvre 
Zyriane pent etre sur d'etre infecte de la maladie vene- 
rienne. 

Comme les Zyrianes eux-memes. Versa s'adonne a la 
chasse. Plusieurs Versas reunis arrivent dans une maison- 
nette, construite par les chasseurs zyrianes dans la foret 
pour les besoins de la chasse, et fixent Tendroit oi ils 
passeront la nuit. S41 arrive que dans la maisonnette 
oi ils ont fixe leur rendez-vous de nuit, viennent les 
chasseurs zyrianes attardes, les Versas tachent de les 
chasser : ils passent alors en tourbillon au-dessus du toit 
et le secouent, ou bien ouvrent la porte, secouent les 
arbres voisins et font un bruit inaccoutume, infernal. 
Si, pendant cette tourmente, les Zyrianes restent dans 
la maisonnette, ils sont sauves \ les Versas s'etant 
amuses a volonte et voyant qu'il est impossible de chasser 
les botes de la maisonnette, s'en vont mecontents cher- 
cher un autre asile pour la nuit-, si, au contraire, les 
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chasseurs abandonnent la maisonnette^ ils sont absolu- 
ment perdus ou noy^s. 

Avant d aller k la chasse, les Zyrianes portent une. 
offrande i Versa, pour que la chasse reussisse et que le 
maitre de la foret ne les fasse pas geler dans les brous- 
sailles; habituellement c'est un morceau de pain, recon- 
vert d'une couche de sel qu'ils posent sur le tronc d*un 
arbre abattu. Les Zyrianes du gouvernement de Perm 
oflFrent chaque ann6e a Tesprit de la foret un paquet de 
tabac en feuille, offrande qui plait le plus a Versa. 

Dans le gouvernement d'Arkhangel, les Zyrianes pen- 
sent que Tesprit de la foret leur paie les troupeaux, si 
on le dii^pose bien. Les habitants d'Olonetz sont con- 
vaincus que chaque berger doit faire cadeau k Versa 
d'une vache, autrement ce dernier courrouce detruirait 
tout le troupeau. 

Les esprits des forets ont des guerres fr6quentes avec 
leurs pareils, habitants d'autres pays (mede-mouine). 
Dans leurs combats, ils n'emploient ni poudre ni fusils, 
mais frappent les uns sur les autres avec des arbres 
gigantesques. 



Koul (esprit des eaux). 



D'apr^s r^tymologie du mot, nous pensons que c'etait 
le dieu de la mort des anciens zyrianes paiens. La 
legende ancienne le donne comme un esprit habi- 
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tant les eaux pour la raison suivante: les nomades, ance- 
tres des Zyrianes, ensevelissaient en plongeant dans 
Teau les cadavres de leurs parents et de leurs semblables, 
les donnant a Koul, dieu de la mort. Plus tard, avec Tintro- 
duction du cbristianisme, Koul devint Tegal de Satan, 
potentat de Tenfer, et son habitation ne se trouvait plus 
dans les eaux, mais bien sous les eaux, dans les profon- 
deurs de la terre (1). L'ancien Koul, potentat des eaux a 



(Ij Dans une yieille chanson zyriane, Koul a justement le sens 
de 1 esprit malin des Chretiens, le diable. Void ccttc chanson 
populaire remarquable et par son contcuu et par sa m^lodie : 

Tu ne sais pas encore, 

Beau et bon adolescent, 

Quelle plaisanterie est notre vie ; 

Ni ton prix, 

Ni ton bonheur, 

Tu ne les connais pas encore ! 

L 'homme n^est pas longtemps jeune ! 

Toute notre vie n'est pas longue ! 

Que ta raison 

Tienne en bride tes forces ! 

Le temps est une chose qui pour nous s'evapore. . 

L'homme n'est pas longtemps jeune ! 

L'homme seul, n'est qu*un demi-homme ; 

L'Ange, le Diable et TOrte (voir plus has) 

Peuvent vivre seuls. 

Et toi, jeune hommc, prends une femme, 

Ou au moins trouve quelqu'un que tu puisses aimer 

L*homme seul n'est qu 'un demi-homme 1 

Tu ne le remarques pas, tu ne le void pas, 

Mais tons les soirs une modeste fille 

Est troublee et se dit : 
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pris chez les Zyrianes modernes le nom de Vasse ou de 
Vakoul (esprit des eaux) , et perdit dans leur conception 
le caract^re spiritael, rinvisibilit^. Les Zyrianes contem- 
porains se repr6sentent Vassa ou Vakoul comme un 
homme nu, k la chevelure longue et humide, ayant de 
longs ongles aux mains et aux piedS; de grands yeux, 
et chez les femelles des mamelles 6normes avec lesquelles 
elles etranglent les hommeS; en les leur enfongant dans 
la bouche. 



« Qai est plus beau que lui? 

II est gai, il est caressantl» 

Mais tu ne remarques rien ! 

EUe a du sang couleur des framboiaes ! 

Son corps et scs os 

Paraissent transparents au soleil ! 

Mais en vain le sang framboise 

S'allume longtemps 

Sur cette petite figure ! 

C*est le castor qui fit don 

Des cheveuz a la jeune fille ! 

Passer une journde avec elle est agreable 

Le temps passe avec elle inaper^u. 

Quant k la mort, tu auras le temps d'y pcnscr 

Etant vieuz ! 

Jeune homme sois done heureux avec la jcune fillc. 

Cela ne regarde nuliement les gens ! 

Ton amour ne les regarde nuliement ! 

Tout ce qu'il faut devant cux 

C*est la vie convenable, 

Les habits et le respect ! 

Adolescent, sois done heureux avec la jeune fillc : 

Ccla ne regarde pas les autrcs ! 
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Les Vassas modernes habitent les etangrS) les moulins, 
les lacs forestiers, les profondeurs des rivieres, les marais 
et les tournants dangereux. lis sortent des eaux le aoir 
sur les rivages des lacs et des rivieres et s'y asseyant, 
d^melent leurs cheveux avec de grands peignes. En 
apercevant un homme, ils tachent de Tattirer vers eux, 
afin de Teinmener dans Teau. Leur voix est grossiere et 
d^sagr^able. 

Les esprits des eaux vivent en famille dans leur ele- 
ment; ils ont des maisons, des vaches, etc. Les nou- 
veau-n6s d'un tel esprit ont une forme incertaine, inani- 
mee et chevelue, ils ne s'animent, ne prennent un certain 
aspect, une certaine forme que peu a peu, au fur et a 
mesure qu'ils grandissent. Leurs vaches paissent le soir 
et la nuit aux rivages •, elles sent tr^s grasses, ont beau- 
coup de lait et n'ont pas de comes, comme en general les 
vaches des Zyrianes. Les esprits des eaux se nourrissent 
de poisson. 

Ces esprits sont les grands amis du meunier, leurs 
aides zel^s et les gardiens de son moulin. Les Zyrianes 
croient que chaque meunier a au moins un Vassa qui le 
protege. Noir et poilu, il reste assis tout crispe sur la 
traverse de la roue du moulin et garde le moulin. Le 
meunier, qui a vendu son ame a Tesprit des eaux, est 
tourment^ au moment de sa mort et on entend alors dans 
le moulin un bruit terrible, des cris et des coups repetes, 
c'est I'esprit des eaux qui s'amuse et se r^jouit que le 
meunier est enfin tomb6 dans ses mains. 

Les esprits des eaux sont plus mechants que ceux des 
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forets et ne laissent jamais echapper roccasion de perdre 
un homme ou un animal. Quaiid les Zyrianes vont se 
baigner, ils ont soin en entrant dans I'eau de toujours 
Jeter un morceau de pain, ou bien une petite pierre, un 
petit baton, etc., pour adoucir Tesprit des eaux et eviter 
le danger d'etre saisi par Vassa qui les noierait. 
Les pecheurs pour prendre du poisson en abondance 
doivent offrir a Tesprit des gateaux, ou seulement 
du pain, mais jamais un pate de poisson. La grande majo- 
rite des pecheurs donnent a Tesprit des eaux « du tabac 
et de Teau-de-vie ». Selon Topinion des Zyrianes, ces 
deux offrandes plaisent infiniment a Vassa et font qu'il 
accorde tout ce qu'on lui demande. Si, au contraire, les 
pecheurs oublient d'ofifrir quelque chose a Tesprit, leurs 
filets, au lieu de poisson, seront pleins de pierres, de 
batons, de boue et d'herbes. 



Gajtdme (esprit de tristesse). 

Dans leur d^monologie, les Zyrianes placent entre 
Versa et Vassa un esprit peu defini, Gajteme. D'apr^s 
I'etymologie (gfo/e, gaiete; gaja, gai •, f^me ajoute a un 
mot est un privatif), gajteme veut dire non gai ou 
triste. La croyance populaire reconnatt que cet esprit 
habite les etangs et les fosses des forets. Les actions de 
Gajteme sont bien incertaines et se produisent tantot 
dans le domaine de Versa, tantot dans celui de Vassa ou 
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de Tancien Koul. Gajt^me veut avoir la tete, mais il lui 
est egal que cela soit la tete d*un homme, d'un chat ou 
d'un chien. C'est pourquoi les Zyrianes en voulant adou- 
cir cet esprit lui portent une des tetes des betes indi- 
quees. 

Dans le bruit d'un ruisseau ils reconnaissent la pre- 
sence de Gajt^me, cherchant a egayer sa tristesse. A 
quelle epoque au juste cet esprit a pris sa place dans les 
croyances paiennes des Zyrianes, il est difficile de le 
dire. II est peu probable que dans les temps recul^s du 
paganisme des Zyrianes il existait separ6ment de Versa 
ou de Vassa, les dieux-esprits les plus anciens. Nous 
pensons qu'il ne fait qu'un avec Pesprit Vassa, a qui on 
ajouta (durant la p^riode sedentaire) quelques nouveaux 
traits, qu'on designa par un nouveau nom et que Ton 
d^duisit, de la sorte, de Tancien Vassa ou de Tantique 
Koul. 

L'adoration des esprits se borne chez les Zyrianes aux 
trois divinites pr6c6dentes ; les esprits suivants ne sent 
Tobjet d'aucun culte, on ne leur offre aucun sacrifice et 
ne re^oivent aucune offrande. 



Orte. 



Ayant peupl6 la foret et Teau d'esprits-divinites, les 
paiens zyrianes en firent autant pour Tair qui les entou- 
rait et y plac^rent les dieux-esprits particuliers qu'ils 
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appelerent les Ortes. On ne peut definir le sens 
philologique de ce mot qu'en le comparant a un autre 
mot zyriane, mor^e. Lemotmorte (homme) (1) vientde 
moUy terre et orte, esprit ; de sorte que mo7^te signifie 
« esprit de la terre », ou esprit qui a pris un corps (c'est- 
a-dire Thomme), et orte signifie « Tame de I'homme » 
depouillee de son corps et errant dans Tespace. 

Cette definition philologique de TOrte est justifiee par, 
la croyance qu'ont les Zyrianes qu'apres la mort de 
I'homme TOrte frequente tons les endroits ou allait 
rhonmie de son vivant. C'est d'apr^s cette croyance que 
les Zyrianes qui ont voyage beaucoup, loin de leur 
patrie, disent habituellement a leurs compatriotes : « Eh 
bien ! jo lui ai prepare du chemin, a mon Orte! » Ainsi 
on voit que TOrte, d'apres les Zyrianes, est un esprit de 
la mort ou une Time condamnee, qui voyage au monde 
apres sa separation avec le corps. II nous semble que 
le sens philosophique de TOrte est dans cette explica- 
tion. 

Les Zyrianes croient aussi que TOrte manifeste sa 
presence d'une maniere ou d'une autre meme du vivant 
de rhomme ; dans ce cas il predit la mort de la personne 
^.laquelle il appartient. Dans la grande majorite des cas 
rOrte manifeste sa presence non pas a la personne qui 



(1) II faut remarquer que Fexistence du iQot « morte » (esprit 
de la terre) dans la langue zyriane pour designer I'homme nous 
donne une base solide pour supposer que les ancetres des Zyrianes 
avaient emigre de I'Asie, parce que c'est bien cette croyance qui 
est repandue dans tout ^Orient. 

KBASSOFF. 5 
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doit mourir, mais a un de ses parents ou amis. L'Orte 
peut apparaitre de diff^rentes manieres, mais on pent 
toujours deviner la personne qu^l appelle dans Tautre 
monde ; si c'est un homme, une femme ou un enfant. 
Ainsi Tapparition d'un Orte qui coupe, qui arrange un 
morceau de bois, qui tire du fusil, est envisagee comme 
le presage de la mort du maitre de la maison; si, au 
contraire, TOrte s'occupe d'une fileuse, d'une pelle, 
d'un poele, d'une casserole ou qu'une bobine se met a 
bruire sans qu'on s'y attende, c'est la maitresse de la 
maison qui doit mourir \ et si TOrte secoue le berceau, 
c'est Tenfant qui va trepasser. En general les presages 
de rOrte correspondent toujours au genre d'occupations 
du defunt. II faut remarquer que TOrte, apparaissant 
presque toujours la nuit, a avec lui un petit feubleuatre, 
qui jaillit sur ses traces. C'est le signe distinctif et unique 
de Tapparition de TOrte. En general, il faut dire que de 
toutes les anciennes divinit6s-esprits, il n'y a que I'Orte 
qui garda, en comparaison avec les autres esprit (tels 
que Versa, Koul ou Vassa), un caractere spirituel, car il 
est toujours invisible. 

Les vieillards zyrianes surtout sent sensibles aux 
differentes apparitions de TOrte. S'il tombe quelque 
chose dans la maison, si Ton entend un bruit pres de 
la chemin^e, ou qu'un bruissement interrompt le silence 
de la nuit, le vieux Zyriane ecoute, anxieux, se retourne 
et chuchote : « C'est TOrte ! sans doute quelqu'un va 
mourir ! » 
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Dans une vieille chanson zyriane, le vieillard, se plai- 
gnant de sa vieillesse, dit entre autres choses : 

La nuit passee j*ai entenda un grand bruit de TOrtc ! 

Tu sais qu'il me promet deja le cereueil ! 

Je puis faire un faux pas et tomber dans une fosse comme un cbien, 

Et mon fils ch^ri dans un coin fera le signe de la croix (1). 

Enfin, un Zyriane qui, en errant toute une semaine 
dans les forets et les marais, a regu des racines et des 
branches d'arbres une quantite innombrable de coups, 
qu'il n'apergoit pas de suite, dit encore que c'est TOrte 



(1) Comme la vie familiale des Zjrianes est tres bien exprimee 
dans cette chanson, c*est-k-dire les rapports du fils et de la bru 
avec le vieux pere, nous nous permettons de citer aussi son com- 
mencement : 

Comme la vie humaine est lougue ! 
Je n'ai pas peur de la mort, mais j'ai peur de mon fils! 
II me dit que je lui ai man^e tout son pain! 
A table on ne me donne plus de cuillere. 
Des mon vivant je lui ai remis mon heritage 
Et maintcnant j'ai peur de lui demander de Targent pour un 
. rapi^^age! 

« Chien enrage », voilk quel nouveau nom m*a donne mon gar9on..« 
Et pourtant, combien j*ai pense a toi, mon fils 
Quandjet'ai donne, comme les autres, une ame humaine? 
Et ma bru aussi... mais elle, aumoins, est une etrangerel 
lis disent de moi : (( II ne comprend plus rien, il est fou! » 
Je ne sais ou aller et il fait nuit! 
Dieu volt que je n'irai pas me plaindre! 
Se tuer ? mais ou dit que ce n'est pas bien ! . 
Et puis le couteau est toujours obtus quand on veut se tuer! 
La nuit passee j'ai entendu un grand bruit de I'Orte, etc. 
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qui Ta mordu, quand il voit les traces bleues de ces coups 
sur son corps. 

Telles sont les apparitions multiples de TOrte dans la 
vie domestique des Zyrianes et dans leurs chasses. II 
faut cependant remarquer que TOrte est une divinite- 
esprit specialement zyriane ; meme les peuplades les plus 
apparent^es aux Zyrianes, les Permiens et les Votiaks^ 
habitant Perm, Viatka, Kazan et Orenbourg, ne con- 
naissent pas cette divinite. Orte est le seul esprit bon et 
non nuisible, qui ne demande aux Zyrianes ni culte, ni 
sacrifices. 



Oils (esprit du foyer). 



OliSy ou Olissiay provient du verbe zyriane vivre; 
c'est un esprit habitant les maisons des Zyrianes. II faut 
rechercher Tapparition de cet esprit dans les croyances 
des Zyrianes au commencement de leur vie sedentaire. 
L'activit6 d'Olis se manifesto quelquefois comme pre- 
sage de circonstances heureuses ou malheureuses. Dans 
ce dernier cas son apparition reste toujours la meme : il 
se couche sur la poitrine du maitre ou de la maitresse 
de la maison quand ils dorment et cherche k les etran- 
gler. A part les presages, Olis s'occupe des animaux 
domestiques, des vaches et des chevaux. Olis aime tou- 
jours les animaux portant la meme robe ; aux chevaux 
aim^s il tresse la crini^re, les nettoie, les abreuve et les 



y 
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nourrit en volant les rations des autres, meme dans les 
^curies et les hangars Strangers; mais il tourmente les 
animaux qu'il n'aime pas : il les fait galoper dans la 
cour, rebrousse leurs poils, leur enl^ve la nourriture, les 
fourre sous la crfeche et meme quelquefois les epuise 
jusqu'a la mort. Les Zyrianes contemporains, connais- 
sant bien les malices de leur Olis^ aussi en achetant leur 
betail font-ils avant tout attention a la couleur de la 
robe. Quand ils remarquent que, sans aucune raison 
visible, Tune ou Tautre bete d6p6rit, ils la vendent de 
suite a d'autres, qui n'ont pas peur de I'acquerir parce 
que « la bete a pu ne pas plaire a un Olis, mais pent bien 
plaire a TOlis de Tacheteur ». Quand I'Olis n'est pas con- 
tent de ses maltres, il s'amuse d'eux : il vole ou cache 
quelques objets, brouille le maitre avec lamaftresse, etc. 

En d^menageant, les habitants enmi^nent leur Olis 
dans leur nouvelle demeure, s'ils sont aimes de cet esprit ; 
dans le cas contraire ils le laissent dans Tancienne 
demfiure, ou le chassent par la fumee d'une herbe parti- 
culi^re, « biardenz-chourine », 

Les Zyrianes s'imaginent Olis comme un vieillard, 
petit, bossu et aveugle, ayant la barbe blanche, ou bien 
se le representent comme une petite bete chevelue. 

Pour prouver que les Olis existent, les Zyrianes citent 
les contes nombreux quMls ont entendus d'autres Zyria- 
nes, contes dans lesquels ils ont et6 eux-memes des 
personnages actifs ou des spectateurs. 
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P61udi-Aika (dieu des fleurs, des bluets). 

A'l veut dire p^re, cCika beau-pere, p4ludi bluets, 
de sorte que P4ludi-Aika signifie litteralement « p^re 
des bluets » ou « dieu des fleurs, des bluets ». Cette divi- 
nite est apparue chez les Z yrianes dans leur conception 
de la nature quani ils devinrent un peuple sedentaire 
s'adonnant kTagriculture. 

Les Zyrianescontemporains ne veulentpas sortir dans 
leurs champs, le 20 juillet, afin que « Peludi-Aika », 
qui garde les bl6s semes ne les detruise pas. 



Rinischsa (esprit de la grange) . 



Rinisch veut dire grange ; Rinischsa^ esprit fle la 
grange. Les Zyrianes pensent qu'il garde les bles dans 
les granges. Ceux qui se hasardent la nuit dans une 
grange, surtout pendant la mi-careme, ou ceux qui a 
cette, epoqiie ^content pr^s d'une grange, entendent 
Rinischsa eifraye. 

Ce sort incombe surtout aux filles zyrianes, qui desi- 
rent au moment de la mi-careme savoir pres d'une grange 
le sort qui les attend. Comme Peludi-Aika, Rinischsa 
apparut chez les Zyrianes au commencement de Tagri- 
culture. 
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Pivsiansa (esprit des bains). 



Dans le chapitre precedent nous avons dit que dans 
les temps recules les Zyrianes nomades s'occupaient prin- 
cipalement de la chasse et, pour lutter centre le froid et 
les intemperies, construisaient des huttes en terre ; plus 
tard ils construisirent des huttes en bois sur la terre; 
ces huttes servaient d'habitation et de salle de bain, 
comme chez les Russes ; plus tard encore, les Zyrianes 
batirent des habitations en pierre, ces sortes de maison- 
nettes furent defi^iitivement d^tachees des veritables 
habitations et ne conserv^rent leur destination primitive 
(chambre de bain) que dans la foret et dans des endroits 
eloignes. Les Zyrianes croient que dans les bains (piv- 
siansis) (1) pres des habitations, comme dans les pivsiansis 
des forets habitent les esprits malins « Pivsiansas ». Ces 
esprits ne laissent echapper aucune occasion pour fairs 
du mal a Thomme, par exemple pour I'effrayer ou meme 
le tuer-, si le Zyriane pendant la nuit ou le soir tres 
tard se decide a aller seul prendre un bain, sans faire sa 
priere, Pivsiansa Tasphyxie avec les vapours et Tenfonce 
soit dans la cheminee, soit sous le banc du bain. 

Les Zyrianes contemporains ne vont jamais au bain 
pendant le Islchage des troisiemes vapours, parce que 



(1) On voit encore aujourd'hui chez les Zyrianes ce genre (Inhabi- 
tation connu sous le nom de pivsiansis (maisons de ehasseur), 
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Pivsiansat aime ces troisiemes vapeurs-, on leslui laisse 
done, ainsi que de Teau et des verges fraiches. 

Dans quelques endroits on appelle en aide centre Piv- 
siansa, Rinischsa, esprit moins mechant. Les Zyrianes du 
.gouvernement d'Arkhangel ont la superstition suivante: 
ils pensent que pour voir un Pivsiansail fautaller lanuit 
dans une maison de bain, y franchir le seuil, s'enlever la 
eroix du cou, et la mettant sous le pied, dire absolument: 
« Je renonce a J^sus et je me livre aux demons. » Les 
Zyrianes s'imaginent Pivsiansa comme un homme por- 
tant un petit chapeau rouge et ayant des yeux de feu. 



Cheva (ensorcellement). 



Cheva veut dire ensorcellement ; Cheva letschni 
veut dire ensorceler quelqu'un, puissance que les Zyria- 
nes attribuent aux sorciers et aux ensorceleurs. D'autre 
part, les Zyrianes croient que Cheva existe encore sous 
la forme d'un papillon voltigeant dans Tair et pouvant, 
vu la substance particuli^re qui le compose, entrer dans 
le corps des personnes. 

Cheva, en s'introduisant dans Thomme, le tourmente 
en lui communiquant differentes maladies interieures, 
lui donne des acces de fi^vre et des convulsions, le fait 
crier et aboyer comme un chien, lui fait proferer des 
injures, casser divers objets, etc. Cheva raconte a qui le 
desire sa provenance, la raison pour laquelle il s'est 
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empare de rhomme et repond a toutes les questions qu'on 
lui adresse. Quelquefois Cheva entre dans les betes : les 
vaches, les chevaux, les chiens; sa presence en elles se 
manifeste de la meme mani^re que chez les hommes. 

Dans la mythologie zyriane, cet esprit existe depuis 
longtempSjpuisquelessorcierset les ensorceleurs aetuels 
sont les descendants directs des Chamanes-Pames, qui 
etaient les gouverneurs et les mages de leur peuple, pos- 
sedaient ledon d'ensorcelement et pouvaient envoyeraux 
hommes diflferentes maladies. 



Titim6ra. 



L'apparition de cet esprit dans la mythologie des 
Zyrianes est toute recente et probablement cet esprit a 
ete emprunte aux Russes. Cette derniere consideration 
pent etre prouv^e : V par Tabsence du mot Titimera dans 
la langue zyriane et meme par Tabsence d'une racine 
zyriane de laquelle il pourrait deriver^ 2° parce que dans 
la demonologie russe existe Tesprit Kikimora. II est clair 
que le « Titimera » des Zyrianes n'est que le mot « Kiki- 
mora » des Russes mal prononce. 

Titimera, comme le croient les Zyrianes, habite les 
ruines et les vieilles maisons abandonnees •, mais quel- 
quefois il s'installe aussi dans les maisons neuves, quand 
les charpentiers n'ont pas ete satisfaits par les proprie- 
tairesde la maison. L'apparition de Titimera se mani- 
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feste par des cris plaintifs dans les maisons memes, ou 
dans les caves, les sous-sols et autres endroits, par un 
hurlement inattendu, le rire atroce de diverses voix, et 
dans la nuit par la chute des ustensiles de menage, des 
casseroles, des assiettes, etc., ainsique par le bruit des 
pas sur le plancher ou bien par Tenlevement des cou- 
vertures des personnes au lit, etc. Les proprietaires 
zyrianes, une fois qu'ils se sont convaincus de la pre- 
sence dans leur maison d'un Titimera et qu'ils ont perdu 
tout espoir de s'en debarrasser, changent d'habitation. 
Titimera est une vraie calamnite pour les proprietaires 
et, par crainte d'en avoir un, ces derniers, pendant la 
construction de leur maison, cherchent a obtenir 
Tamiti^ des charpentiers par tous les moyens possibles, 
en leur oflFrant chaque jour de fete du vodka et de la 
bi^re. 

Les Russes s'imaginent les Kikimoras comme des 
vieilles femmes laides ou des jeunes filles et les Zyrianes 
affirment que les Titimeras ont Tair d'une grande 
poupee chevelue et difforme, ayant une figure comique, 
mais quelquefois aussi prenant simplement I'aspect d'un 
chat ou d'un cochon. 

Passons maintenant aux mots zyrianes qui designent 
des etres spirituels, mais qui se sont formes sous Tin- 
fluence du christianisme. 

En premier lieu nous trouvons le mot lene, dieu, pro- 
venant du mot lone, fort, puissant. lene est le nom du 
dieu Chretien qu'honorent les Zyrianes a partir de leur 
conversion par saint Stephane, eveque de Perm. 
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Quoique aucune des religions paienne n'ait pu s'61ever 
a la reconnaissance d'lln esprit superieur, createur du 
ciel et de la terre, on est tente de croire qu'un dieu 
Unique Esprit existait dans Tancienne mythologie 
paienne des Zyrianes, quoique bien indistinctement. 
Ainsi, dans I'article Les PenniakSj par un auteur in- 
connu, nous lisons : « Les Permiens ont eu une certaine 
conception du Grand Esprit Unique, createur du ciel et 
de la terre. »Dans Tarticle deM, Mikhailoff : Oitsti' Vimey 
I'idee des anciens Zyrianes sur un Esprit Superieur 
Unique est deja exprimse plus amplement. L'article 
dit : 

« Malgre leur polyth4israe, les Zyrianes croyaient en 
une divinite invisible et inaccessible, qu'ils appelaient 
Ene. Les Zyrianes pensaient que cette divinite supreme 
habite le ciel et ne s'occupe que du monde qui est au- 
dessus des etoiles, que les hommes ne sont pas dignes 
de lui adresser leurs prieres et leurs demandes, mais 
doivent se recommander a ses subalternes, aux esprits 
et idoles qui administrent la terre. Et comme cette divi- 
nite n'avait pas de corps, les Zyrianes n'avaient pas a 
s'ing^nier a faire son image, ni a lui elever des temples. » 

Les memes pensees, les memes expressions repete 
V archimandrite Makarius, auteur de la Legende de la 
vie et des travaux de saint Stiphane, ev^que de Perm. 
Dans Tarticle de M. N. Rogoff Materiaux pour la des- 
cription de la vie des Permiens, concernant leur an- 
tique religion, nous lisons: «Ene est le dieu du bien, 
Koul celui du mal-, ce dernier habite sous la terre. Ene 
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jugera dans V « autre monde » et les justes iront au 
paradis, les p6cheurs en enfer, chez Koul, pour etre tor- 
tures. » En citant cet endroit de Tarticle de M. Rogoflf, 
M. Penne, Tauteur de Tarticle MaUriaux pour Vhis- 
toire du pays de Perniy conclut ainsi, relativement a la 
religion paienne des Permiens : « De Ik (c'est-a-dire de 
Textrait de Tar tide de M. Rogoff), dit-il, on voit que 
Ene et Koul, qui ont actuellement un sens chr^tien, 
etaient depuis longtemps dans Tidee des Permiens et for- 
maient TEtre supreme de leur religion paienne. » Enfin, 
en ce qui concerne ce sujet, nous ne pouvons pas omettre 
Topinion posterieure de M. ChestakofF, qui 6tudia la vie 
antique des Zyrianes. Dans son article Saint St6phaney 
apdtre de Perm, il dit de Tancienne religion paienne 
des Zyrianes : « En se basant sur quelques donnees, il 
faut admettre que les Zyrianes avaient quelques notions 
du Grand Esprit Unique, createur du ciel et de la terre. 
Cet Esprit, le plus ancien de tous, Ene, createur du 
monde, de Thomme et gouverneur de Tunivers, etait 
eonsidere par les Zyrianes paiens comme un etre bon, 
protect eur et defenseur des honnetes gens... Le monde 
visible cependant n'entrait pas directement dans le 
champ de son action bienfaisante, mais il le confiait aux 
divers esprits, ses enfants... » 

Les ecrivains qui parlent du culte pa'ien des anciens 
Zyrianes, et dont nous avons cite les noms, sont tous 
d'accord, d'un cote pour reconnattre que les Zyrianes 
etaient de grossiers idolatres, et d'un autre cote, pour 
affirmer que les Zyrianes, meme dans leur grossiere ido- 
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latrie, croyaient k Texistence d*une divinite spirituelle, 
supreme et unique, se rapprochant de notre dieu Chre- 
tien. Cependant nos annales, dans les endroits que nous 
avons deja cites, disent express^ment que la religion des 
Zyrianes pa'iens ne diff^rait en rien de celle des peuples 
sauvageS; et que saint Stephane n'y trouva qu'une gros- 
si^re idolatrie. 

Le moine Epiphane, qui est pour nous, apres les 
annales, la premiere autorite en la matiere, en parlant 
de la religion paKenne et des dieux des Zyrianes ne fait 
aucune allusion a ce fait que les Zyrianes avaient avant 
saint Stephane une notion d'un etre supreme quel- 
conque, d'un esprit unique. Par centre, il dit textuelle- 
ment : « A Perm, les habitants oflraient toujours des 
sacrifices aux idoles inanimees, crovaient a la sorcel- 
lerie et aux miracles. » Nos historiens ecclesiastiques, 
comme par exemple le metropolitain Platon, parlent de 
Tancienne religion des Permiens dans le meme esprit. 
Ainsi Platon dit : 

« Les Permiens etaient autrefois idolatres, veneraient 
le soleil, le feu, Teau, les pierres, les arbres, les ani- 
maux, les oiseaux et les poissons, et adoraient tout par- 
ticuli^rement une certaine Femme d'Or, sous la direc- 
tion des mages et des sorciers, veritables imposteurs. » 

Tons les temoignages precites des historiens et des 
savants (Herberstein, Miller, Kastren et autres) ne s'ac- 
cordent pas, non plus, avec les demonstrations de 
MM. Mikhailoff, RogofF, Penne, Chestakoff, concernant 
Texistence chez les Zyrianes paiens dela divinity Ene, dans 
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un sens se rapprochant du sens Chretien. Toutes ces don- 
nees nous font douter fortement de Texactitude des dires 
des ethnographes des Zyrianes et d'autant plus qu'aucun 
d'eux n'indique la source a laquelle il a puise ses rensei- 
gnements sur la divinite Ene, pas un ne s'appuie sur les 
annales ou sur d'autres actes anciens, mais ils se copient 
mutuellement, sans verification aucune. Dans le temoi- 
gnage de M. Chestakoff une seule citation nous inte- 
resse, c'est celle de la traduction zyriane de la liturgie 
de saint Jean Chrysostome (Bouched'or), faitepar saint 
Stephane et trouv^e par Tacademicien Lepekhine en 
1771 au village de Podkibersk (district d'Oustsissolsk, 
gouvernement de Vologda) pendant son voyage dans le 
pays zyriane. Dans cette liturgie, saint Stephane traduit 
le mot dieu par le mot zyriane « Ene », et Texpression 
« de dieu », par « Eneline », ce qui donne a M. Chestakoff 
le moyen d'affirmer que cette denomination de Dieu 
« Ene » etait deja connue des anciens Zyrianes paiens : 
sous ce nom, ils designaient leur divinite supreme. Nous 
ne pouvons pas davantage partager en cela Topinion de 
M. Chestakoff. II nous semble qu'il confond ce nom plus 
recent de dieu Ene avec le nom de la divinite paienne 
« lomala » ou « loma » •, quant au nom « Ene », nous 
reconnaissons saint Stephane pour son createur : il pro- 
vient du mot zyriane « ione », fort, puissant, quaiites 
qui ont toujours ete celles du dieu Chretien. Nous tenons 
done ce nom pour une innovation introduite par saint 
Stephane chez les Zyrianes, nom qu'ils ne connaissaient 
pas avant lui, de meme que les noms des myst^res de 
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TEglise, de ses rites et de ses objets sacr^s : pirtchlmey 
bapteme; vissetass^me, ve^eniiv \-vitscTiko ^ eglise-, hour-* 
vissetaT^me^ evangile, et autres, apportes sans doute 
aussi par saint Stephane. 

M. MikhaKloff qui fait trfes bien de citer Epiphane, 
Fauteur de La vie de saint SHphane, se contredit en 
affirmant que les Zyrianes se pressaient avec curiosity 
dans le temple erige par saint Stephane pour entendre 
la premiere fois la nouvelle denomination de dieu 
« lene », pour voir ee dieu chretien, qu'ils ne se repre- 
sentaient alors nuUement comme un etre spirituel. 

En reconnaissant dans la religion pa'Jenne des 
Zyrianes le bon principe, le « lene », la divinite su- 
preme unique, M. Chestakoff admet aussi Texistence du 
mauvais principe, Koul, que la mythologie zyriane place 
dans Tenfer. « Get etre malin, dit M. Chestakoff, le 
« Keremete » des Tcheremiss, est^ d'apres eux, eter- 
nel, comme loumo (le principe du bien), mais n'est que 
le frere cadet de ce premier. Keremete a la creation du 
monde et de Thomme, a voulu faire autant que son frere 
aine, mais n'ayant pas la meme force, defigura Tceuvre 
de son frere. II y avait une telle quantite d'esprits infe- 
rieurs gouvernant le monde au nom du Grand Esprit 
« lene », qu'ils emplissaient les eaux, les forets, les 
pierres et le feu. » C'est en ces traits que M. Chestakoff 
depeint la religion palenne des Zyrianes. Mais, tout 
d'abord, cette description contient en elle tout un sys- 
t^me mythologique, contenant une genealogie des 
dieux-esprits et des idoles, avec Tidee de la subordina,- 
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tion des uns aux autres, comme a leurs createurs ; sans 
aucun doute, les mages zyrianes, Fames eux-memes, 
n'ont pu arriver a une conception aussi vaste. En second 
lieu, la religion des Tcheremiss, telle que la depeint 
M. ChestakofF, est le fruit d'un travail plus recent; done 
11 n'y a aucune raison de reproduire d'apres elle la reli- 
gion paienne des Zyrianes dans tons ses details, puis- 
qu'elle etait connue deja depuis cinq siecles. 

D'un autre cote, la religion tcheremiss, dans sa 
forme recente, ne reconnatt que les deux principes: 
loumo, du bien, et Kei^em^te, du mal, existant depuis tres 
longtemps. C'est ce meme dualisme que desire voir 
M. ChestakofF dans la religion paienne des Zyrianes, 
mais, comme nous le verrons plus tard, les Zyrianes ne 
reconnaissaient pas les deux principes, mais bien un seul. 
Et c'est en cela que nous voyons le trait distinctif de la 
religion paienne des Zyrianes. 

Nous ne nions pas Topinion de MM. Mikhailoff, Rogoff 
et Chestakoff sur ee que les Zyrianes paiens avaient une 
idee de Timmortalite de Tame, des recompenses et des 
punitions au dela du tombeau, mais nous la limitons en 
disant que les Zyrianes paiens, dans leur veneration des 
esprits Ortes, peut-etre reconnaissaient en ces Ortes les 
ames de leurs ancetres defunts ; tandis que ces ecrivains 
admettent que les idees des Zyrianes sur Timmortalite 
de Tame, etc., decoulaient directement de la croyance 
des Zyrianes dans le principe unique du bien « lene ». 
La croyance en Timmortalite de Tame existait aussi chez 
les autres peuples finnois. On rencontre encore Tusage 
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suivant chez les Ostiaks : la veuve taille et fagonne un 
arbre a Timage de son mari, le couvre des vetements du 
d^funt et le met k la place oil raim6 venait de preference •, 
elle offre ensuite k cette poupee en bois les aliments pre- 
feres de son marl, la couche avec elle dans son lit et Fern- 
brasse, croyant que Tame du defunt revolt toutes ses ca- 
resses. II y a des femmes qui gardent cette poupee une 
annee et plus, puis Tenterre avec un regret profond. Les 
memes Ostiaks croient que les morts s'en vont dans les 
forets peuplees d'animaux, dans les 6tangs ou les pois- 
sons sautent sur le rivage et se laissent prendre, ou enfin 
dans les lieux ou il ne faut pas travailler. 

Les Zyrianes ont conserve jusqu'4 nos jours Tancien 
usage de mettre le defunt tout habill^ dans le tombeau et 
de deposer pres de lui les harnais de son cheval, sa mar- 
mite, sa tasse, sa cuilli^re, sa hache, ce qui nous fait 
aussi supposer qu'ils croient a la vie apres la mort. 

L'idee de « Ene », de TEtre supreme, apparut chez les 
Zyrianes avec Tintroduction du christianisme, et en 
meme temps apparurent les esprits qui lui sont subor- 
donnes, les bons et les mauvais « angelias », les en- 
voyes de Ene qui font le bien aux hommes, et « lio- 
kias » ou « omelias », les esprits malins, serviteurs 
de Koul. D'apres Topinion des Zyrianes, ces derniers 
se melent continuellement a la vie et aux affaires des 
hommes et souvent leur sont bien nuisibles, si la 
volonte de TEtre supreme « Ene » le decide. 

Une autre categoric d'esprits malins est connue chez 
les Zyrianes sous les noms de « Veja-Voissa » et « Koutia- 

KBASSOFF. 6 
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VoTssa ». Ce sont les envoyes de « Vasse », les esprits 
impurs. lis porfent ce nom parce qu'ils sortent de 
Teau et se promenent de Noel au jour du bapteme. Les 
Koutia-Vo'issa sont surtout mechants dans la nuit de la 
Saint' Jean-Baptiste. lis errent alors le long des rues 
des villages et des hameaux zyrianes et s'ils entendent 
du bruit dans une maison, ils y p3netrent aussitot, 
efifraient les gens et etoufifent ceux qui font du bruit. 
C'est pourquoi un Zyriane n'ose pas faire le moindre 
bruit cette nuit-la; la femme zyriane a peur meme de 
filer, et si par hasard elle se permet ce travail pendant 
cette nuit et laisse tant soit peu de chanvre non acheve, 
les Koutia-Voissas lui apportent la meme nuit une 
grande quantity de chanvre et lui ordonnent de tout 
filer la soiree suivante*, si elle n' execute pas cet ordre la 
filcuse perit. Les femmes zyrianes appretent a Tavance 
les gruaux pour la koutia de ce jour, afin de ne pas 
faire du bruit en les ecrasant, c'est-a-dire pour ne pas 
attirer les « Koutias-Vaissas ». Dans leurs promenades 
a travers les rues d'un village les Koutias-Voissas me- 
nent avec eux un petit traineau, afin de transporter dans 
Teau leurs malheureuses victimes. 

Pour terminer la deuxi^me periode de la religion des 
Zyrianes, disons que les ethnographes se trompent en 
pensant que cette partie de la mythologie zyriane est 
empruntee tout entiere a la mythologie paienne slave. 
Nous reconnaissons qu'a peu d'exceptions pres les memes 
dieux esprits existaient chez les paiens slaves : ils 
avaient les esprits des forets, de Teau, des maisons, des 
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bains, des kikimoras et autres; mais cette ressemblance 
ne donne pas encore le droit d'affirmer positivement que 
lesZyrianes ont emprunte toutes leurs croyances pa'iennes 
aux anciens Slaves. Les donnees historiques nous prou- 
vent que les Finnois ne sont pas moins anciens que les 
Slaves. Et dans ce cas pourquoi ne pas admettre que 
ce sont les Slaves qui ont emprunte k la religion des Fin- 
nois, ancetres des Zyrianes, leurs dieux-esprits? Cela 
serai t une supposition aussi juste. II est vrai que les 
Slavesont atteint un degre de civilisation plus elevequeles 
Finnois, mais cela ne montre pas Torigine de la religion 
pa'ienne de ces derniers •, il n'y a que les images de leurs 
dleux (la forme) que les Zyrianes ont pu emprunter aux 
Slaves, comme peuple plus cultive. 

Nous admettons Fexistence independante des dieux- 
esprits des paiens zyrianes en nous basant sur ce fait que 
la nature, qui a fait naitre chez les Slaves et les Zyrianes 
ces dieux-esprits, etait [la meme pour les deux peuples 
et les influengait de la meme fagon. Ajoutons encore a 
cela que les croyances paiennes des Zyrianes ont bien 
plus de relief, de vitalite que celles des Slaves. Chez les 
Zyrianes, meme a present, sous Tinfluence indiscutable 
du christianisme, il y a bien plus d'esprits des forets, 
des eaux, du foyer et des bains que chez les Slaves; les 
esprits impurs leur apparaissent plus souvent et ont sur 
eux une influence' bien plus forte. Qu'on juge done de 
rinfluence de ces dieux dans la periode paKenne. 

La religion pa'ienne des Zyrianes ne fut pas limitee a 
Tadoration directe des objets, des 6l6ments et des esprits 
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de la nature. EUe eut le temps au degre suivant de 
prendre tout son developpement, ce qui constitue 
dans nos reeherches la troisieme periode de la religion 
paTenne des Zyrianes. Le trait distinctif de cette poriode 
est Tapparition des idoles, comme des dieux-personnes, 
ayant Timage de Thomme. De ces dieux-idoles les 
^nales ne nous ont conserve que le nom d'un seul : 
« La Femme d'Or. » Dans le rescrit du metropo- 
litain Simon aux Permiens (au commencement du seizieme 
siecle) est mentionnee Tidole Voip^le. Les temoignages 
des ecrivains et des voyageurs etrangers nous donnent 
plus de details sur les idoles anciennes des pa'iens 
zyrianes; nous apprenons d'eux Texistence d'une troi- 
sieme divinit6^ « lomala, » peut-§tre la plus importante. 



loxnala. 



Ce nom lomala ou bien « loma » est fait du nom fin- 
nois « lumal » ou « luma ». II existe une divinite an- 
cienne finnoise connue sous ce nom. EUe est glorifiee 
dans la lialevala, epopte populaire finnoise. « loma » 
y est peint en trait radieux, est appel6 Pere Celeste et 
habiteun palais lumineux; les hommes s'adressent k lui 
dans les cas extremes : il est le guerisseur du corps, le 
createur du feu, il dirige les forces de la nature, regie 
les epoques, detient dans S2S mains la destinee humaine. 
II existe des raisons de penser que cette divinite a ete 



— 75 — 

veneree par tous les peuples de la race finnoise [sous des 
noms plus ;ou moins transfer mes. Chez les Tehoudes 
elle s'appelait de meme loumala \ chez les Estes, loum- 
mal; chez les Korels, loumala-, chez les Loparls, loumbal-, 
chez les Tcheremiss, loumo ou loumou : chez les 
Votiaks, loumar ou lumar (ce qui signifie dieu male); 
chez les Vogoules, Nouma'Tirim (dieu superieur). La 
denomination finnoise de la divinlte loumala, vient du 
verbe jumaly toriner, car cette] divinite annongait sa pre- 
sence aux anciens Finnois par le tonnerre et la foudre 
dans le del, au-dessus des nuages. Les Finnois s'imagi- 
naient que le ciel etait un edifice ayant plusieurs toits, 
sur lesquels le dieu se reposait la nuit. Le goleil a ete 
considere par les Finnois comme la tete de louma. Quand 
il se couchait, les Finnois disaient que louma montait 
pour la nuit sur le toit bigarre du ciel et le matin il 
marchait, d*apres eux, sur le borddu c6t6 oppose, ouvrait 
a nouveau le toit et marchait dans sa voie journali^re. 
Telle est la conception ancienne finnoise de loumala. 
. La meme divinite sous le nom modifie de lomala exis- 
tait chez les anceires des Zyrianes ou che^ les Biar- 
miens^ comme Tappellent dans leurs communications 
les ecrivains etraogers. Nous trouvons chez Stourlezon 
Tindication de Tendroit ou se trouvait cette idole et sa 
-description. Avec les particularites de Texistence des 
Biarmiens sont peintes leurs relations avec les Scandi- 
naves. Dans le recit de Stourlezon nous en donnons les 
traits principaux 5 Stourlezon dit : « Comme les Grecs 
-antiques, les Scandinaves menaient de concert le com- 
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merce par mer et le brigandage : quelquefois ils navi- 
guaient pour piller, quelquefois pour un voyage de com- 
merce, mais souvent ils faisaient en memo temps Fun et 
Fautre. Dans ce cas ils avaient Thabitude, en abordant un 
rivage, de commencer par conclure un armistice avec 
les aborigenes pour faire Techange de leurs marchan- 
dises centre les produits du pays, puis a la fin de Tar- 
mistice la paix cessait et la guerre succedait au com- 
merce. Dans un de ces voyages les Scandinaves vinrent 
dans laBiarmie (Perm), entrerent sur leurs bateaux dans 
la Dwina du Nord et s'arreterent a une des villes com- 
mergantes des Biarmiens. Pour Targent et pour leurs 
marchandises, les Scandinaves regurent une quantite suf- 
fisante des produits du pays. Quand le terme du com- 
merce expira, les Scandinaves descendirent vers leurs 
bateaux avec les fourrures d'ecureuils, de zibelines, de 
castors et d'autres animaux. Ayant depasse les embou- 
chures de la Dwina du Nord, en entrant dans la mer, ils 
se reunirent pour se consulter sur leurs futures entre- 
prises. Les Scandinaves savaient que les Biarmiens 
avaient pour usage de partager, apr^s la mort des riches, 
rargent, les bijoux precieux et les autres biens mobi- 
liers entre le defunt et ses heritiers. Les ancetres des 
Zyrianes et des Permiens (les Biarmiens) emportaient 
ces biens dans une foret et en faisaient un tas qu'ils re- 
couvraient de terre et quelquefois memo construisaient 
en cet endroit leurs maisons. Dans une foret vierge, non 
loin de Tembouchure de la Dwina du Nord se trouvait le 
temple des Biarmiens, autour duquel on rencontrait plu- 
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sieurs monticules funebres contenant des bijoux pre- 
cieux. Les Scandinaves voulurent penetrerj usque-la et 
prendre ces richesses. Stourlezon raconte que tres tard, 
a la tombee de la nuit ils aborderent le rivage : les uns 
rest^rent pour garder les vaisseaux, les autres se dirige- 
rent par la plaine vers la foret. Devant tous marchait un 
certain Torer Gound, qui connaissait mieux que les au- 
tres le pays de Biarmie^ Karli et Gounstein le suivaient 
avec un detachement de quatre-vingtshommes. En pas- 
sant par la foret les Scandinaves, pour retrouver le che- 
min au retour, enlevaient Tecorce des arbres sur leur 
passage. A minuit ils arriverent a une grande clairiere 
au milieu de laquelle etait situe le temple de lomala, divi- 
nite des Biarmiens ; c'etait une petite place entoureed'une 
palissade dont les portes etaient ferm6es et clouees. Six 
indigenes gardaient la nuit cet endroit fortifie en se 
relevant deux par deux. 

Le hasard fit qu'a Tarrivee des Scandinaves les 
deux gardes s'en etaient 'alles et personne n^etait 
venu les remplacer. Torer Gound de suite se jeta vers 
Tenceinte, y accrocha au sommet son hallebarde, s'en- 
leva de cette maniere de toute sa force et franchit la 
porte, tandis que Karli d'un autre cote en fit autant 
avec la memo force et la meme adresse. lis arracherent 
alors le verrou de laporte pour faire entrer leurs cama- 
rades. Dans le monticule de terre ils trouverent une 
grande quantite d'or et d'argent et chacun prit tout 
ce qu'il put emporter. Au milieu de Tenceinte du temple 
6tait assis sur un trone Tidole lomala. Sur ses genoux elle 
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tenait une cruche en argent, pleine de pieces d'or et k 
son cou etait suspendue une chaine en or. Torer Gound 
lui prit la cruche et Karli pour enlever la chaine tran- 
€ha d'un coup de hache le ruban qui reliait les deux bouts 
de cette chafne k la nuque de Tidole. Le coup fut si fort 
qu'avec la chatne tomba, avec un fracas epouvantabIe,la 
tete de lomala. En ce moment les gardes arriverent dans 
la clairi^re et voyant ce qui se passait se mirent a son- 
ner de la trompe. D'autres trompes leur r^pondirent de 
suite. A peine les Scandinaves entr^rent-ils avec leur 
butin dans la foret qu'ils entendirent du bruit. lis com- 
prirent que les habitants s'etaient reveilles, et pen de 
temps apr^s entendirent qu'ils etaient a leur poursuite. 
Les Biarmiens couraient pour les rattraper en poussant 
des cris terribles que Ton entendait partout dans la foret. 
Cependant les Scandinaves malgr6 le poids du butin 
eurent la chance d'^chapper. « Le salut leur parut si 
surprenant, dit Stourlezon, qu'ils Tattribuerent aux 
charmesde Torer Gound, qui jadis, pendant son sejour 
k Finnmarken acquit d'un Finnois, sorcier 6merite, le 
pouvoir d'ensorceler. » 

Du recit de Stourlezon nous apprenons que le temple 
de ridole lomala, la divinity des Biarmiens, ancetres 
des Zyrianes et'des Permiens, se trouvait pres de Tem- 
bouchure de la Dwina du Nord, dans une foret, a Ten- 
droit d'une clairiere et 6tait entour6 d'une palissade. 
Beaucoup de monticules (tombeaux) ou des tas de terre 
se trouvaient tout autour, oil reposaient en meme temps 
que les corps les richesses des d^funts. L'idole lomala 
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^tait assise au milieu du cimeti^re. EUe representait une 
forme humaine et portait une chalne d'or. Sur ses genoux 
elle tenait une grande cruche dans laquelle les habitants 
versaient leurs offrandes. Le recit de Stourlezon est con- 
firme et complete par Schletzer et le Journal tempo- 
raire de la Eussie. 

Schletzer raconte que le temple du dieu lomala 6tait 
bien construit en bois precieux et orne de tons cotes d'or 
et de pierres precieuses « qui de leurs rayons eclairaient . 
tout le pays avoisinant ». Sur la tete de lomola etait 
une couronne en or, ornee de douze pierres precieuses^ 
la chaine d'or^ ou le collier, coutait 300 marks d'or et la 
cruche sur les genoux de Tidole ^tait si grande que 
quatre hommes pouvaient y boire a volonte ; elle etait 
pleine de pieces d'or. Les vetements de Tidole coutaient 
le prix de trois vaisseaux pleins des meilleures marchan- 
dises et naviguant dans la mer grecque. 

On pent conclure d'apr^s la richesse des ornements et 
Templacement choisi pour leur divinite, quelle venera- 
tion les ancStres des Zyrianes et des Permiens vouaient 
a leur idole. lis lui sacrifiaient leur meilleur butin, les 
fourrures, que les etrangers estimaient tant, les pieces en 
or et en argent qu'ils recevaient. C'est a cette idole, 
nous le pensons, que se rapportent les- paroles du moine 
Epiphane : « Les Zyrianes ou « Sirianes » avaient aussi 
d'autres idoles, pour lesquelles ils venaient de loin leur 
offrir des sacrifices. » II faut admettre que toute la 
raoitie nord-ouest du territoire occupe au neuvieme simple 
par les Biarmiens adorait cette divinite, notamment du 
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cours inferieur de la Dwina du Nord jusqu'a la mer 
Blanche au nord, jusqu'au lac Ladoga et les fronti^res 
de la Fiolande a Touest et la Bulgarie au sud. 
- Le peuple garde jusqu'k nos jours les souvenirs de 
cette divinite, comme Tinfluence d'une force terrible et pu- 
nissante. « T6 loma kodi liok » (tu es m^chant, comme 
loma), dit le Zyriane a son ennemi mortel. A TOudore 
les parents font peur aux petits enfants : « Ene berde, 
loma kilasse, voasse, sioasse t4n4 » (ne pleure pas, loma 
t'entendra et viendra te manger). 



Zarni-Ani (Femmed'Or). 



- Nos annales disent que Fune des divinites les plus an- 
ciennes des Zyrianes etait « laFemme d'Or ». Ces recits 
des annales sont confirmes par des temoignages poste- 
rieurs. Ainsi Herberstein dans ses communications de 
la « Moscovie » raconte que dans le pays d'Obdor, a 
Tembouchure du fleuve Obi, sur la rive droite, se trouve 
une idole — divlnite des aborigines — que les peuples 
voisins surnommerent la Femme d'Or. L'idole est une 
statue representant une vieille femme laide, sur ses 
genoux elle tient un gargon, son fils, et a ses cotes se 
tient un autre gargon qui est son petit-fils d'apres les 
habitants. Ces derniers sacrifiaient k la « Femme d'Or » 
les fourrures des animaux tu^s : les fourrures de zibe- 
lines, de martres, d'ecureuils, de rennes, de renards; la 
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viande et les intestins de ces animaux etaient partages 
entre les habitants et devores crus ; avec le sang et la 
graisse on barbouillJit la bouche et les yeux de la Femme 
d'Or. Pendant ce temps les mages demandaient a Tidole 
les destins des pMerins^ en meme temps tout pr^s reten- 
tissaient dans les monts des sons pareils a ceux de la 
trompette. 

Confirmant ce que Herberstein dit de la Femme d'Or, 
Guagnini complete son recit par la communication sui- 
vante, qu'a part les Obdoriens Tidole de la Femme 
d'Or etait ador^e par les Ougres, les Vogoules et autres 
peuples voisins. D'apres Guagnini le son qui retentis- 
sait dans les monts, prfes de la statue, provenait ou 
d'instruments artificiels ou bien etait produit par des 
eanaux souterrains naturels et le vent. 

L'Academicien Lepekhine, en citant dans ses memoires 
le voyage en Russie de Thistorien Nic. Alodi, affirme 
egalement que les peuples qui habitaient sur la riviere 
Obi, avec les autres dieux, adoraient la Femme d'Or. 
« II est difficile de definir, dit Lepekhine, ce que repre- 
sentait cette divinite : etait-ce Eva, la m^re de tons les 
hommes, ou bien la terre, qui elle aussi est la mere com- 
mune. A ceux qui voulaient savoir Tavenir, Tidole don- 
*iiait des reponses et des presages. 

Chez les pa'iens Slaves, comme il est connu, ^existait 
une divinite, Jiva,etnous pensonsqu'elle correspondait a 
la Femme d'Or des Zyrianes, mais dans un sens oppose. 
La Jiva des Slaves etait un symbole de la nature, du prin- 
cipe de la vie. Elle repr^sentait la mere du Soleil dans 
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son incarnation, eile etait la deesse de Tamour, da ma- 
riage, de la joie, delabeaute et detoutes les sortesdebien- 
etre-, mere-nourrici^re du monde, aonatrice des biejis. 
II est pen probable que la Femme d'Or des Zyrianes 
symbolisait toutes ces qualites. La tradition la presente 
comme una divinity terrible et atroce, pareille a lomala. 
Nous pensons que la Femme d'Or (dans Timage d'une 
laide vieille) representait Thiver. Telle que Thiver du 
nord long et atroce, la Femme d'Or efait une divinite 
terrifiante. Les deux enfants, un sur ses genoux et Tautre 
a cote d'elle personnifiaient les victimes de I'hiver de- 
vastateur, ou bien, les victimes que les Zyrianes paiens 
devaient immoler pour adoucir Tatroce Zarni-Ani 
(Femme d'Or). 

Le rite suivant qui avait lieu pendant les prieres a la 
Femme d'Or confirme en partie nos suppositions. A Tar- 
rivee d'une calamite quelconque les Zyrianes deman- 
daient a Tidole quelle en pouvait etre la cause. On 
commengait par se prosterner devant Tidole et on priait 
en pronongant des paroles consacrees. Ensuite on met- 
tait au milieu du temple une sorte de tambour sur lequel 
on plagait une grenouille ou un crapaud en argent. Les 
hommes sortis au sort se rangeaient autour du tambour 
et le frappaient avec des batons, ce qui mettait en mou- 
vement la grenouille d'argent; quand elle tombait du 
tambour par lerre tout pres de quelqu'un on se mettait 
it le fustiger a un tel point quMl tombait sans connais- 
sance, ou feignait le mort. Mais le pretendu mort se 
redressait ensuite et declarait les causes du malheur qui 
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pesait sur le pays. On faisait alors des sacrifices a la di- 
vinite, et la calamity cessait. 

Quelques ethnographes zyrianes confondent les divi- 
nites de loma, ou lomala, avec celle de Zarni-Ani, ou 
Femme d'Or. Nous allons exposer les raisons de notre 
desaccord avec eux . 

M. Mikhailoff dans sa Description de Oustiiome et 
M. Popofif dans Tarticle Le pays zyriane, tiennent pour 
la meme les deux divinites loma et Zarni-Ani, d'abord 
en vertu de la ressemblance du culte de ces idoles et les 
rapports entre leurs ofifrandes, puis d'apres la ressem- 
blance des temples consacres a Tune et a Tautre : pour la 
premiere divinite comme pour la deuxieme retentissaient 
des sons de trompettes pendant les sacrifices. M. K. Po- 
poff trouve cette difference que Tidole de loma se trouve 
dans les embouchures de la Dwina du Nord et celle de 
Zarni-Ani a Tembouchure de I'Obi, c'est-a-dire une dif- 
ference de localite pour leur siege. Et cette difference 
meme lui donne une nouvelle raison de penser que c'est 
la meme divinite qui etait adoree sur toute Tetendue 
comprise entre les rivieres sus-nommees. Quant a nous, 
nous pensons que la difference essentielle consiste 
deja dans les images memes des idoles. Celle de Zarni- 
Ani, comme nous le savons deja, est une vieille laide, 
difforme, avec deux enfants. C'6tait indiscutablement une 
divinite du sexe faible. Nous ne trouvons rien de pareil 
dans la description de la statue de Tidole loma ou lomala. 
Cette derniere a sur ses genoux une cruche pleine de 
pieces et sur sa tete une couronne, ce que n'a pas Zarni- 
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Ani-, quant au collier en perles ce n'est pas un signe 
distinctif d'une divinity feminine. [De la description de 
I'idole on peut conclure avee assurance que c'etait una 
divinite masculine, par consequent nullement identique i 
Zarni-Ani, image feminine. 

Pour le prouver exposons les fails suivants : Sur la 
rive occidentale du limon d'Obi^ a 70 kilometres en deca 
d'Obdorsk, dans une foret, on a trouve deux idoles 
ostiaks. L'une etait m^le, I'autre femelle. Chacune se 
trouvait dans une hulte A part, adossee k un arbre, ^tait 
habillee de drap et de fourrures et paree de petites me- 
dailles en tole representant des hommes, des betes, des 
oiseaux et des poissons. Autour des idoles ^taient poses 
des marmites, des tasses et autres ustensiles. Sur les 
arbres avoisinants etaient suspendus des peaux de rennes, 
des arcs et filches. Les hommes se prosternaient devant 
I'idole male, les femmes devant la statue de la femme. 

A I'extremite nord de Vaigatsch, chez les pa'iens sa- 

moyedes se trouvait une idole du sexe feminin Khodako 

(grand 'm^re) ; elle representait la « figure de la terre », 

on lui sacriiiait des rennes et elle protegeait dilTerentes 

industries. Une autre idole, Vessako, etait masculine. 

C'etait un morceau d'arbre, a trois faces, d'environ 

l'",50. Juste au bout du cap de Bolvane, pres de I'idole 

Vessako se trouvait une large, haute et profonde caverno 

avec une ouverture allongje d'eaviron 12 metres. Le te- 

:„ j:. ^ qu'un seul re^jard dans ce precipice terro- 

li qui regardait, tellement les rochers qui y 

t Etaient escarpes et a pic jusqu'a la surface de 
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I'eau. Les hurlements et les bruits qui retentissaient 
dans cette caverne, inspiraient aux Samoyedes une peur 
et une veneration particulieres pour ces rochers; ils 
jetaient dans Tabime des rennes comme offrandes. 

De la concordance des idoles de lomala et de Zarni- 
Ani avec les idoles des Ostiaks et des Samoyedes on peut 
conclure sans se tromper que le lomala des Zyrianes 
etait une divinite masculine et la Zarni-Ani une divinite 
feminine. 

Le meme decor des temples, les sons de trompettes et 
le reste ne sont pas encore des preuves de I'identite des 
divinites elles-memes, et des memos honneurs rendus 
aux deux idoles on peut tirer seulement la conclusion, 
que les deux divinites etaient reconnues pour terribles 
et sanguinaires et que les Zyrianes lesadoucissaient ega- 
lement par des offrandes riches, peut-etre meme avec un 
rite semblable; par cela il est connu que Tidole de 
Zarni-Ani etait un oracle, tandis que rien de pareil 
n'existepour Tidole loma ou lomala. 



Voitfele (vent du nord) . 

Nous n'avons qu'un temoignage de I'existence de cette 
divinite chez les Permiens et les Zyrianes^ c'est le rescrit 
du m6tropolitain Simon au peuple permien en 1501. 
A I'exception de celui-la nous n'en avons trouve aucun. 
Dans la memoire du peuple on trouve des souvenirs 
obscurs de cette divinite. 
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Le metropolitain Simon dans son rescrit aux Per- 
miens les accuse de ne pas observer les jeunes, de ne pas 
croirearimmortalite, d'employer des rites paiens, et, entre 
autres, dit ce qui suit : « Vous ne servirez plus les idoles, 
vous ne leur ferez plus de sacrifices, vous ne prierez plus 
d'apres voire usage ancienFidole de Voip6le(l) et tous ceux 
qui repugnent a Dieu, vous ne les venererezplus ! » De ce 
rescrit du metropolitain Simon on voit que les habitants 
de la Grande Perm, les Permiens, avaient encore en 1501 
des idoles, auxquelles ils offraient des sacrifices comma 
autrefois, quoiqu'ils elaient depuis 1462-1463 eclaires 
par le christianisme. 

Entre autres idoles Simon distingue « Tidole de Voi- 
p61e ». II est difficile d'etablir quand, au juste, apparut 
cette divinite dans la mythologie zyriane.Peut-etre etait- 
elle la plus ancienne, meme plus ancienne que lomala et 
Zarni-Ani et c'est pourquoi, encore plus que cesdernieres, 
elle etait veneree des habitants de la Perm Tchoussovaia. 
Car il n'est pas possible d'omettre que le metropolitaia 
Simon dans son rescrit ait oublie de mentionner les 
autres idoles, si les Permiens leur rendaient des honneurs 
pareils a ceux de Vo'ip^le ou de plus grands honneurs. 
Peut-etre meme que nos annales et les ecrits des etran- 
gers ne nous communiquent rien sur Voip^le justement 
parce que c'etait la plus ancienne divinite, inconnue 
d'eux. Ce n'est pas en vain que le metropolitain Simoa 
indique I'usage antique de prier cette idole. 

(1) On verra plus loin que les mots Vcitele et Voipele desi- 
guent la meme divinite. 
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Quel genre de divinity 6tait-cedonc que ce VoKp^le? 

L'^tymologie du mot nous donne : vc^^ nuit, ou nord 
par rapport au pays; pel^ oreille. D'apr^s les regies du 
parler zyriane, un substantif qui se trouve devant un 
autre prend la signification d'un adjectif. Done vol uni 
.kpel signifie : de nuit ou oreille du nord. De cette pro- 
venance et du sens des mots vol et pel on deduit toute 
la signification de cette divinite zyriane. 

M. MikhaflofF, dans son article Ousti-Vime, Be rap- 
portant a cette divinite, arrive a la conclusion suivante: 
« Nous pensons que cette idole a ete consider^e comme 
un gardien fiddle, comme un d^fenseur du peuple. » Les 
autres chercheurs de la vie des Zyrianes acccepteiit cette 
explication : MM. Penne, K. Popoff et Rogoff citent pour 
I'expliquer les paroles de Pame, adressees a saint St6- 
phane : « Notre foi est meilleure que la votre (celle de 
Stephane); nous recevons les nouvelles rapidement; 
quand quelque chose arrive dans un pays lointain, dans 
une autre ville, dans un autre 6tat, le lendemain a la 
meme heure nous en recevons les nouvelles completes *, 
vous autres Chretiens, vous ne pouvez les avoir ayec la 
meme celerite, vous ne pouvez les obtenir qu'au bout 
d'un temps assez long, ou meme pas du tout. » De la 
sorte, Voip^le, gardien sans cesse 6veille, transmettait 
par I'intermediaire des mages les nouvelles arrivant des 
autres pays. L'image de cette idole^ eorrespondait Asa 
destination : elle repr^sentait un homme k cheval., son- 
nan t de la trompette. 

Quoique ces suppositions et ces coafirinations des 
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chercheurs concernant le caract^re de la divinity VoTp^le 
paraissent etre fondles, nous tenons la regular! t6 de sa 
definition pour douteuse, et d'autaint plusqu'il ny est 
pas question de Voip^le comme d'un gardien vigilant/ ni 
dans la m6moire des Zyrianes, ni dans leurs legend es« 
Nous croyons bien plus vraisemblable de mettre la pro- 
venance de cette divinite en correlation avec les autres 
divinit^s paienneS et de provenir des apparitions de la 
nature. 

Si lomala etait un dieu de la foudre, du* tonnerre et 
de Torage, Zarni-Ani une d^esse de I'hiver rigoureux du 
nord, VoKp^le (divinite etrange, d'apr^s nous) ^tait le 
dieu du vent froid du nord* Cette opinion se confirme 
par les 16gendes des Zyrianes et par Texistence de dieux 
semblabl^s chez les peuples apparent^s aux Zyrianes et 
chez les peuples voisins. Les Zyrianes ont conserve le 
dicton suivant: T4l4y UU! klne tenade petschidef 
(vent, vent ! oi est ta grand'Hi^re ?) ; ou : T&4, Til6f 
petschide kouli! (vent, vent! ta grand^m^re estmorte!). 
De sorte que dans la conception populaire est admis 
chez Tele (dieu du vent) Texistence d'un p^re, d'une 
mere, d'une grand^m^re (1). 

Les Tcheremiss avaient un dieu, Toule-Iouma, qui 
dirigeait le vent, Les Votiaks, jusqu'4 nos jours, ont 
une divinite appelee Tei-P^ri (vent qui porteTepidemie). 



(1) II est a remarquer que les Zjrianes designent le vent et 
rhiver par le meme mot i^te* 

Probablement que les Zyrianes admettent une grande analogie 
entre ces deux phenomenes de la nature, Zarni-Ani (tele-aui) ^tait, 
petit- etre, la grand* mere du vent (Voitele). 
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Souvenons-nous que dans le pays d'Obdorsk le vent dii 
nord pr^dit souvent les fortes gel^es (froids), est suivi 
de tourmentes de neige et fait p6rir beaueoup de monde 
dans le pays des Zyrianes. II recouvre de neige, en 
hiver, des villages entiers, engloutit les voyageurs sur 
les grands chemins et souvent les ensevelit dans les 
champs pour toujours; au printemps il submerge les 
champs et de la sorte prive les habitants de leur pain, 

Les Pomorianes de Mourmon, jusqu'a nos jours, 
adressent des pri^res au Vent. Les paiens slaves avaient 
un dieudu vent, Strilogue. Done la nature du pays des 
Zyrianes, leurs 16gendes et Texistence du dieu Vent 
thez les peuples apparentes aux Zyrianes nous forcent 
h reconnattre que cette divinite des Zyrianes portait 
le meme caract^re. Nous de vinous qu'il y a eu erreur de 
copie dans le rescrit du m6tropolitain Simon pour le nom 
fie la divinite : au lieu de Voit^e on a ecrit Voip^le. 
L'erreur est d'avoir mis la lettre p au lieu de la lettre t. 
C'est cette erreur qui a donne aux chercheurs de la vie 
des Zyrianes le droit de conclure et de commenter 
Texistence chez ce peuple d'une divinity mysterieuse, 
Voip^le, Oreille de nuit. Nous ne savons pas au juste 
quelle image avait chez lez Zyrianes Vo'ftele, mais nous 
pouvons remarquer, cependant, qu'il existe une mon- 
tagne de ce nom, Vol, avec un ruisseau du meme nom 
sur la Petchora, au centre du pays des Zyrianes. On 
exploite de cette montagne depuis le dix-septieme si^cle 
une excellente pierre meuli^re. En prenant en considera- 
tion le nom de cette montagne, puis en tenant compte de 
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la veneration qu'ont en general les Zyrianes palens pour 
lesmontagnes et en particulier pour celle-la, nous pensons 
que cette montagne etait consid^r^e comme centre du 
pays des Vo'ltels. Et du fait que les Vogoules et les 
SamoyMes sur la riviere Losva se prosternaient devant 
la montagne ayant la forme d'un cerf, nous pouvons 
d^duire que les anciens Zyrianes, adorateurs desmonts, 
se^repr^sentaient le dieu Vent dans Taspect d'une mon- 
tagne rappelant la forme du cerf. 

Nous croyons avoir present^ la description complete 
des dieux des Zyrianes. Nous ne savons pas s'ils avaient 
quelque autre divinit6 palenne. Le moine Epiphane, 
en parlant de Tidoiatrie des Zyrianes au quatorzi^me 
si^cle, dit qu'ils avaient beaucoup de dieux-idoles. Le 
petit prince zyriane Fame, pour d^endre sa religion, 
disait a saint St^phane : « Notre foi est de beaucoup 
sup6rieure a la votre, parce que chez vous, Chretiens, il 
n'y a qu'un dieu, tandis que nous avons une multitude 
de dieux gardiens et defenseurs, les uns nous donnent 
une bonne chasse des animaux et de tout ce que Ton 
trouve^ dans les eaux, dans Tair, dans les marais et les 
forets, dans les bois et dans les pres, dans les taillis, 
dans les bouleaux, dans les sapins, dans les pins et autres 
arbres : des ecureuils, des zibelines, des martres, des 
lynx et autre gibier. » Saint Stephane en visitant 
avec ses disciples les habitations zyrianes, trouvait 
partout des idoles, dans les forets et sur les che- 
mins. II est aussi conuu que les paKens zyrianes 
avaient une idole a part pour chaque idole particulifere ; 
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une idole pour la chasse aux zibelines, pour celle de 
r^lan, une autre idole, etc. Ne connaissant ni Timage 
des autres dieux zyrianes, ni I'^tendue de leur pouvoir, 
nous reproduirons la description des idoles, qu'on trouve 
dans les fouilles en diff^rents endroits de la Russie d'Eu- 
rope et de TAsie^ dans les vieilles demeures du peuple 
finnois, en indiquant leur ressemblance ext^rieure avec 
les idoles zyrianes et la mati^re avec laquelle on fabri- 
quait les unes et les autres. 

M. Spassky dit que les plus anciennes idoles ou statues 
en pierre se trouvent dans la Sib^rie orientale et dans 
les monts Altai, ce qui, d'aprte lui, indique le pays 
d'origine du peuple qui les a faites. Non loin de 
TAbakan, affluent de Tl^niss^l, on a trouv6 dans la 
plaine une idole repr^sentant un honune du nom de 
£d4Ji-Iol^, c*est-i-dire homme-pierre. Dans sa main 
gauche il tient une tasse, contre sa tdte est une lance sur 
laquelle se pose un oiseau, plus bas un jeune homme 
tient une tasse dans la main, et k gauche de Tidole se 
trouvent deux bommes, Tun k cheval ayant une lance, 
I'autre a pied avec un arc ^norme. Non loin de cette idole 
on en a trouv6 une autre, avec une laide figure de femme 
nommSe Eourtiak-Tame. A gauche de la statue se trouve 
un garQon ayant un chapeau pointu sur la tete, k droite 
plusieurs dromadaires. Cette idole en pierre ^tait en 
grande adoration chez les aborigines. En allant k leurs 
occupations ils mettaient dans la boucbe de I'idole du 
beurre et du tabac. 

De pareilles idoles ou statues ont ^t6 trouv^es aussi 
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dans divers endroits de la Russie d'Europe. Ainsi; au 
sud d'Astrakan/fut trouv^e une idole, amende de la 
rivifere Manifsch^ comme le pretend M. Eichwald. Voici 
sa description : sur la grosse tete de Tidole on voit un^ 
mouchoir ayant nn bout triangulaire sur le devant; 
derri^re passe le mdme mouchoir faisant queue et pre- 
nantraspect d'un sac jusqu'k la longueur des tresses; 
leamamelles longues pendent jusqa'au ventre qui res- 
sort arrondi; Tidole tient de.ses deux mains, plus^ bas 
que Testomac, une tasse^ cylindrique d'une grandeur 
moyenne, 

Dans les parages sud de la Russie, et en particulier 
aiix alentours de Stavropol, furent trouv^es des quan- 
tity d'idoles fijminines semblables en pierre; elles ont 
toutes un chapeau plat a fond pointu; toutes ont une 
tasse qu'elles tiennent a la partie basse de I'estomac; 
toutes ont la tete epaisse, le corps de grandeur moyenne, 
leapieds longs, et effil^s, les yeux petits, le. nez grand 
ainsi que la bouche. D'apr^s les assertions d'Eichwald, 
ce&idoles en pierre sent des produits des peuples de la 
race finnoise, notamment des Romans (Komimes- 
Zyrianes) qui les ^lev^rent avant le douzi^me si^cle. 
Comme preuve il donne le t^moignage de Rubruquis, 
Tambassadeur du- foi de France Louis IX aupr^s du 
khanl tartare Mangou^ Rubruquis d^crivit les statues 
en pierre d6ji en 1253i II raconte que les Romans ont 
rhabitude de faire des monticules au-dessus de leurs 
morts et y placent des statues tourn^es vers Torient et 
tenant dans leiirs mains une tasse, qu'au-dessus des corps 
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4es riches ils placeot des pyramides, de petites maiaon- 
nettes pointues, etc. Eichwald dit que cette communica-. 
tion m^rite pleine confiancQ cat Rubruquis indique direc- 
tament les Koms^ng comme le peuple qui a construit les 
statues en pierre qu les idoles. II est yrai qu'en compa- 
rant les idoleS' en pierre, attributes aux Romans, aux 
idoles des Zyrianes et des Permiens, telles que aous les. 
avons dans les descriptiong. de Herberstein, Stourlezbn' 
etde Guagnini, nous trouvons une veritable ressem- 
blance. L'idole affreuse Zarni-Ani ressemble (d'apres les 
descriptions) a ces statues en pierre, surtout k celle de 
de Kourtiak-Tame ; les dieux sent represent^ accompa-' 
gn6 de gargonnets. . , / / 

Les ceremonies du culte sont presque les memes pour 
ces idoles.Les Zyrianes barbouillaient la bouche de Zarni- 
Ani avec le sang et la graisse d'un renne tu6 et pour 
adoucir le Kourtiak-Tame lui mettait dans la bouche 
du beurre, du tabac, etc. La tasse, que virent les Scan-, 
dinaves aux genoux de lomala, etait aussi representee, 
chez les idoles en pierre des anciens Romans. Le recit 
de Rubruquis concernant les monticules que Ton faisait 
autour des statues en pierre est aussi applicable au tem- 
ple de ridole lomala, autour duquel etaient disposes les. 
sarcophages et les monticules dans lesquels etaient gardeea 
les richesses des defunts. 

La difference entre les statues en pierre des Komahs) 
et les idoles des Zyrianes n'exigtait que dans lea mate- 
riaux dont elles etaient faites. Ainsi le moine Epiphane, 
auteur de la Tf?e els saint St^phane, dit bien souvent efc 



d'une fa^on positive que les idoles des Zyrianes 6taient 
en bois. « Leurs idoles, taillees en bois, ne sont que le 
produit des hommes, » dit-il. Epiphane raconte la des- 
truction des idoles zyrianes par saint St6phane, de la 
mani^re suivante : « U d^truisit leurs dieux puisqu'ils 
6taient en bois. II leur cassa le front du revers de sa 
hache, leur coupa les piedS; les tailla en morceaux qu'il 
brula et reduisit en cendres... et les idoles n'ont pas pu 
lui nuire.3»0n voit clairement que les idoles des Zyrianes 
6taient en bois et non en pierre ou en m^tal ; on ne 
pourrait pas traiter ainsi des idoles en pierre ou en metal : 
les couper avec la hache en petits morceaux et les 
bruler... 

Pour quelle raison les paiens zyrianes avaient-ils des 
idoles en bois et non en pierre ou en m^tal ? 
. Ces derni^res auraient 6te bien plus solides, et il est 
reconnu que ce n'6tait pas la pierre qui manquait aux 
Zyrianes, ils poss^daient toute la montagne <c Brous- 
siane ». Rien que cette montagne pouvait leur per- 
mettre de confectionner des idoles en pierre pour tous 
leurs temples et toutes leurs maisons. 

Nous avons d6ja dit plus haut que les paiens zyrianes 
adoraient encore parmi les autres montagnes celle de 
BroussianaKa. 

C'est pourquoi nous supposons qu'ils tenaient pour 
crime d'extraire des pierres de cette montagne, meme 
pour en faire des idoles. 

Les Zyrianes ne manquaient pas non plus de m^taux. 
Stourlezon t^moigne qu'aux genoux de Tidole lomala 
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^tait une ^norme taisse en argeht pleine de pieces et que 
dans leurs cimetiferes 6tait enfoui tant d'or et d'argent 
que les marchands scandinaves se d^cid&rent. i 6n pro^ 
filer. Le moine Epiphane affirme aussi que dans les 
temples zyrianes il y avait tant d'or, d'argent, de cuivre, 
d'etain et de fer, que saiilt St^phane voulut en preserver 
ses disciples et ses proselytes craignant la seduction. Le 
saint homme defendit k ses disciples et a ses domestiques 
de prendre quoique ce soit dans les temples^ ni or, ni 
argent, ni cuivre, ni fer, ni 6tain, ni autre chose. » 

De ces t^moignages il r^sulte que les m6taux 6taient 
en abondance chez les Zyrianes. On ne pent pas dire 
qu'ils ne savaient ou ne pouvaient fagonner leurs idoles 
avec les m^taux, car ils avaient des relations suivies avec 
des peuples cultiv^s comme par exemple, les Bulgares, 
qui, eux, connaissaient les arts manuels. Et si les 
Zyrianes, k part leur « Femme d'Or », n'avaient pas 
d'idoles en pierre ou en metaux, malgre Tabondance de 
ces mati^res, il ne reste qu'a supposer qu'ils avaient un 
usage d'apr^s lequel les idoles devaient se fagonner 
toujours en bois et non en autres mati^res. Nous 
Savons que cet usage existait aussi chez les autres peu- 
ples, par exemple TidoleSwiatowite de rileRouiane etait 
taillee dans le bois ; Peroune, des habitants de Kiew, 
6tait aussi en bois, seulementsa tete ^tait en argent, ses 
oreilles en or et ses pieds en fer. Peroune de Novgo- 
rod 6tait semblable k celle de Eiew. 

II est difficile d'affirmer si toutes les idoles des Zyrianes 
avaient Taspect d'un etre humain. II est un fait que les 



Ostiaks faisaient leurs dieux sous la forme humaine, 
et sous la forme d'animaux^ par exemple le cerf. Les. 
Vogoules decoupaient leurs idoles dans le bois et leur 
donnaient la forme humaine en leur incrustant des y.eux 
on plomb ou en corail. M. A. Frise, correspondant de 
TAcad^mie des sciences^ dans ses AnnaUs de la vUle 
d!Ovstix)ug dit qu'en 1779 le gen^ral-gouverneur 
de laroslawl et de Vologda, Melgourioff, trouva dans les 
pays zyrianes des idoles en cuivre, qui representaient 
pour la plupart des animaux, des zibelines et des renards, 
qu'il pr^senta ces idoles k Timp^ratrice Catherine 11, et 
que ces idoles en. m^me temps que quelques livres 
zyrianes ont ^te places k I'Hermitage ; les Zyrianes ne 
les reconnaissaient pas pour leurs dieux, disant que 
c'^taient des dieux des Vogoules et meme que ce n'etaient 
pas des idoles mais bien des objets qu'on ojGErait en 
sacrifice aux idoles. Se basant sur des donn^es que nous 
avons concernant les Ostiaks, les Vogoules et autres 
peuple dunord, nous pouvons conclure que les Zyrianes 
representaient aussi quelques dieux sous la forme d'ani- 
maux, par exemple des cerfs, des zibelines, etc. 
. Les nombreux dieux zyrianes etaient places dans des 
passages rocheux^ des cavernes, de hautes montagnes 
escarp^es, de grands arbres ; on les vouait aux rivages, 
aux forets, aux monticules. 

. Avec le developpement du culte paien, les dieux-idoles. 
des Zyrianes furent pjac^s dans des temples particuliers,. 
sortes.de chapelles des idoles (koumirnitza). 
D'apr^s les temples, patens des peuples apparent^S; 
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aux Zyrianes,. tela que les Ostiaks, Vogoules, Tchere-* 
miss et autres on peut juger de Taspect et du decor des. 
temples zyrianes, 

Les Vogoules avaient leurs « koumirnitzas »; dans la 
foret, construites en planches ; ils y plagaient letirs idoles. 
IIq avaient des. temples paiens dans les cavernes et sur 
les montagnes. I^es Tcheremiss, pour leurs pri^res et 
sacrifices, entouraient d'une palissade un bois qu une 
foret ayant une certaine quantite d'arbres, dont chacun, 
etait voue a un dieu particulier. Les Ostiaks et les 
Votiaks jusqu'a nos jours ont leurs koumirnitzas ou 
k^r^m^tes dans la foret, faites simplement en planches* 
; Les Zyrianes aussi avaient leurs temples dans la foret, 
entour^s de palissades, tel. par exemple le temple de , 
lomala, d^crit par Stourlezon. De cette description, 
complet^e par Schletzer, nous voyons que le temple 
d'lomala se distinguait par la beaut6 de sa. construction 
et la richesse de ses ornements. Et il n'y a la rien d'eton- 
nant, car d'abord les Zyrianes ne ven^raient pas tous 
leurs dieux egalement; quelques-uns jouissaient. d'une 
telle influence que les gens des pays Igintains y venaient 
^n p^lerinage et apportaient des dons pr^cieux •> ensuite 
lea Zyrianes k I'aide du commerce firent connaissance 
avec les peuples cultiv^g et sans, doute l^ntement, les^ 
ipiit^rent dans Tart de la construction des temples paiens. 
et de leun ornementation. . 

Les temples habituels des Zyrianes 6taient plus riches 
au dedans qu'au dehors. C'etaient des Edifices spacieux, 
Qnbois^, en forme d'un grand han^ard, . reconverts d'un 
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toit d'uQ travail grossier. Le milieu du temple etait 
occup6 par Tidole principale et tout autour etaient 
places les autres idoleS; les instruments de sacrifices et 
les objets du culte. 

II y avait des idoles petites, d'autres grandes, le plus 
souvent de la grandeur d'un homme^ en bois sculpte, 
imitant grossi^rement le corps humain. 

Les Zyrianes enveloppaient soigneusement avec les 
fourrures que Ton offrait en sacrifice et avec de fines 
toiles ridole principale et les idoles secondaires^ ils sus- 
pendaient k ces idoles des objets m^talliqueS; ce qui les 
faisait grossir de plus en plus^ et ceux qui apportaient 
des donSy au fur et 4 mesure qu'elles grossissaient; en 
avaient de plus en plus peur et avaient pour elles une 
grande v^n^ration. 

A Tint^rieur du temple Etaient suspendu aux murs les 
dons des Zyrianes qui consistaient principalement en 
fourrures de zibelines^ de castors^ de martres, de loutres^ 
de renards^ d'hermine^ d'^cureuils, d'ours. Dans les cas 
graves^ les Zyrianes sacrifiaient aux idoles meme leurs 
bStes domestiques : chevaux, vaches, brebis. On faisait 
aussi don aux idoles des objets de manage et des produits 
de la terre. Ce sont ces dons quifaisaientvivre les temples 
patens des Zyrianes ; ils pr61evaient aussi certains reve- 
nus sur les champs, les pr4s, le commerce et Tindustrie. 

Le service du culte paien chez les Zyrianes 6tait ou 
public ou priv^ (domestique). 

Pour leur service publique, les Zyrianes venaient, dans 
des cas exceptionnels^ de tr^s loin, de villages situ6s a 
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deux, trois, quatre et sept jours de Tidole principale, et 
y apportaient leurs offrandes. 

T^i 6tait, par exemple, le cas d'une calamity publi- 
que, comme la famine, rinondation, T^pid^mie du b^tail, 
malheurs qu'ils attribuaient au courroux de lears dieux 
cruels. 

Le service commen^ait par la remise aux mages des 
dons: cerfs, gibier, fourrures, etc. Pendant que les 
mages faisaient leur choix pour les sacrifices, la foule se 
rangeait autour de Tidole. Ensiiite le mage principal 
presentait k Tidole les betes choisies-, le peuple se mettait 
a genoux. Le mage, les bras lev6s,implorait k haute voix 
l!idole^ la priant de faire cesser le malheur, de donner 
la sante au peuple, d'envoyer une bonne r^colte, la 
r6ussite dans la chasse et la peche. Apr^s ces prieres, le 
grand mage faisait un signe et un de ceux qui se trou- 
vaient pr^s de Tidole tirait une fl^che au cerf et les autres 
Tachevaient a coups de lance ou d'autres armes. Le cerf 
tue etait trafne par la queue et les comes trois fois autour 
de ridole ; puis on barbouillait la bouche et les yeux de 
I'idole du sang du coeur de Tanimal sacrifie et les mages 
et la foule buvaient le restant dans un vase. On enlevait 
la peau de la bete avec le crane et les comes et on la 
suspendait k un sapin non loin du temple. La viande 
decouple ^tait rotie ou bouillie sur un bucher; les meil- 
leurs morceaux allaient aux idoles et. aux mages et les 
autres 6taient distribues aux donateurs, qui les man- 
gaient sur-le-champ. Le service se terminait par des 
danses et des cris. 
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Dans les cas priv^, pour les besoins domestiques, 
chaque Zyriaae offrait des sacrifices k son idole partir 
calibre : des peaux, des oiseaux^ des poissons^ etc. En 
levant les brasdevant Tidole^ leZyrlane tombait k genoux 
et criait « sioH » (c*est-a-dire mang6) et barbouillait la bou- 
che de Tidole avec le sang et la graisse des betes. Plus 
la cbasse 6tait fractueuse plus 6taient abondants les 
sacrifices. 

Pour faire cesser une maladie on faisait les sacrifices 
toujours aupr^s de lademeuredu malade. On lui pla^ait 
entre ies mains une corde dont Tun des bouts etait attache 
k la bSte sacrifice. Le mage faisait lapriereet aussitdt que 
le malade tirait la corde on tuait Tanimal, on barbouil- 
lait de son sang les l^vres de Tidole, on faisait bouillir la 
viande et on la mangeait. Si le malade ne gu^rissait 
paS; on faisait k Tidole des injures et meme on la battait. 

Nous avons recueilli ces traits du culte paien des 
Zyrianes, enpartiedesrestesdes rites paiens, qui existent 
encore de nos jours chez les Zyrianes, en partie de la 
comparaison entre eux des rites paiens actuels des pen- 
pies apparentes aux Zyrianes : Votiaks, Vogoules, Tche- 
remiss et Ostiaks. 

Ainsi pour faire les sacrifices a lomala, les Vogoules 
et Tcheremiss (les hommes seuls) se reunissaient dans 
les forets sacrees, par un temps doux et clair, en hiver 
et en ete, habilles de blanc, se mettaient a genoux devant 
Tidole et en levant les yeux au ciel se prosternaient en 
invoquant loma et ses aides, en demandant la fecondite 
de la terre, la sant^ et le succ^s a la chasse. Ensuite, 
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on poignardait les betes sacrifices, on les cuisait et OA 
les mangeait; s'il restait de la viande on Temportait che^ 
soipour sa iamille. On offrait encore en sacrifice labi^re 
et le vin, qui, k la fin des pri^res et des demandes, 
etaient consommes par les donateurs. 

Les Ostiaks font deux fois par an des fetes en Thoiineur 
des dieux qu'ils estiment pfarticuli^rement. Ces jours-li 
ils sacrifient des cerfe, des chevaux et des coqs. La 
premiere de ces fetes a lieu dans une foret. Dans une 
grande maison on place une idole ou un morceau de bois^ 
dont TextrCmitC ciselee represente une figure humaine, 
recouverte d'etain ou d'argent. On met a Tidole une ou 
plusieurs chemises en drap colore, ornCe de galons d'or 
et d'argent. Ensuite on y suspend des peaux et diflferents 
petits objets. Le chaman commence le sacrifice. II fait 
rCsonner un tambourin. Les femmes courent autour de 
I'idole en poussant des cris et les hommes s'arment de 
coiiteaux et poussent aussi des cris. Le mage bande les 
yeux de Tanimal sacrifie, le fait tourner deux fois autour 
de ridole et le frappc a coup de hache k la tete pendant 
qu'un autre mage lui enfonce un couteau au coeur. On 
recueille le sang dans un vase et le mage, trempe le 
doigt et macule cbaque idole. Le reste du sang est bu 
par les mages et le peuple ; on rotit la viande les meil- 
leurs morceaux sont portCs aux idoles et les autres par- 
tages entre les donateurs. La flte se termine par des 
chants et des cris. 

La seconde fete a lieu en Thonneur des poissons. Les 
Ostiaks sur des bateaux, vont au milieu du fleuve et 
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frappent I'eau de leurs rames, en poussant des cris^ ils 
retournent ensuite vers la rive avec le poisson attrap^ 
-etle ntageydaiis une maison fait le sacrifice. Du sang et 
de lagraisse des poissons il barbouille les IfeVres de Tidole 
et mange lui-meme le poisson. Le mage fait savoir au 
peuple si le sacrifice est agr^able au dieu, pour cela il 
toume plusieurs fois sur lui-meme et tombe sans con- 
naissance. Si de sa bouche sert alors une fumee bleuatre, 
le sacrifice fait plaisir au dieu. Les Votiaks font de 
^areils fetes en Thonneur de leur dieu « K6rem^te »". 

Chez les Zyrianes apres rinfrodiiction du christia- 
nisme les fetes paXennes se corifondirent avec les jours 
des saints et des fetes chretiennes.: Les jours de quelques 
saints fetaient le printemps et Tet^, comme, par exemple, 
celui de saint Procope d'Oustioug (8 juillet), d'H61ias 
(20 juillet), des martyrs Flore, et Laure (18 aout), de 
Modeste(16 mai), de Charlampe (10 fSvrier) ; les Zyrianes 
font des services qui riappellent beaucoup leurs solennit6s 
pa'iennes. Le matin de ces fetes, avant la messa, ils ap- 
portent a T^lise un boeuf, trois brebis ou un veau. lis 
tuent ces betes dans Tenceinte de I'eglise et font trois 
parts de la viande : une k Dieu, c'est-k-dire au profit de 
I'eglise, Tautre aux desservants et la.troisieme est cuite 
dans de grandes marmites autour de I'eglise. Apr^s la 
messe et la procession k travers champs, le pretre fait 
uiiepriere au-dessus de la vdande bouillie mise sur des 
tables et Tasperge d'eau benite. Apr^s quoi, cette viande 
beliite est partagee en petits morceaux, que les starost^s 
et les chefs du village donnent aux assistants; ces dei^ 
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niers en mangent et emportent de petits morceaux pour 
ceux des leurs qui n'ont pas pu etre presents a la solen- 
nit6. Tous les morceaux de yiande se mangent eans pain 
et a jeun, autrementle sacrifice n*auraitaucuneefficacit6, 
Le sang des animaux sacrifies, recueillidans un vase par ti- 
culie^, avec les os et les autres restes, est enseveli dans 
les profondeurs de la terre, .pour que les chiens et les 
autres betes n'en profitent pas. 

Mais la fete ne se termine pas ainsi. La veille encore, 
les Zyrianes font de la biere aux frais de chaque proprie- 
taire. Le soir de la fete les Zyrianes se rendent chez le 
staroste (maire du village) ou la bi^re a et6 faite et ils 
continuent leur fete en se grisant tout a fait comme dans 
leurs anciennes fetes paiennes. 

Les Zyrianes ont aussi de pareilles fetes k la fin de 
Tete, apresune bonne recolte, etenhiver, apres une chasse 
fructueuse, ou aussi quand leurs betes domestiques sont 
atteintes de quelques maladies, etc. 

La classe des « Chamans » , des « Tonnes » ou des mages 
jpue un role important dans le developpement du culte. 
religieux des Zyrianes. Nous ne nous tromperions guere, 
si nous disions que dans les temps recules du paganisme 
les pouvoirs civil et spirituel etaient reunis entre les 
mains des mages ou des tonnes et que ce sont eux qui 
furent les piliers du paganisme. De nos jours cette classe 
existe encore chez les Zyrianes et jouit dans le peupie 
pen lettre de tout son prestige. C'est pourquoi nou$ 
exposerons le plus amplement possible ce que nous 
Savons des anciens mages pa'iens des Zyrianes. . 

KBASSOFF. 8 
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Dans les temps les plus recul^s les Finnois (comme on 
salt) passaient pout etre des sorciers. lis vendaient aux 
navigateurs Strangers le vent propice, enfenne dans trois » 
noeuds ; en d^faisant ces noeuds le vent soufflait de plus 
en plus fort et apr^s le troisi^me noeud le vent se trans- 
formait en tempete, que les Finnois faisaient cesser par 
un mouvement de la main. Le Finnois voyait dans un 
verre de vin Tavenir de son interlocuteur. Le Finnois 
sorcier gu6rissait toutes les maladies et pouvait memo 
gu^rir une personne absente. Les ^trangers^ 6tonn^s de 
cette sorcellerie, venaient chez les Finnois pour Tap- 
prendre et restaient stup6faits dupouvoir de ces derniers. 

Les mages et les sorciers des Tchoudes et des anciens 
Permiens ^6tant de la meme origine que les Finnois, 
ils jouissaientd'unerenommee analogue parmi les Russes, 
qui s'adressaient k eux pour des presages. 

Au quatorzi^me si^cle, quand saint St^phane repandit 
le christianisme chez les Zyrianes, il trouva chez eux un 
grand nombre de mages et de sorciers parmi lesquels un 
mage tr^s, influent « Pame », chef supreme des sorciers. . 

Epiphane raconte que ce mage et gouverneur du 
pays zyriane, d^fendait avec force sa religion contra 
saint St^phane, Tintroducteur du christianisme, et qu'il 
fallut k ce dernier pour vaincre lutter avec la plus grande 
energie. « Ce mage, tres irrite centre saint St^phane, 
ne voulait pas admettre la foi chr^tienne, et k ce sujet 
entrait en discussion continuelle avec saint StepJiane. » 

Ce grand mage habitait k Kniaje-Pogoste, ou, proba- • 
blement, se trouyait le temple paien principal des Zy- • 
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rianes; les autres mages et sorciers d^pendaient de lui. 

Cette classe de mages, avec Fame en tete, 6tait-elle 
h^rSditaire chez les Zyrianes ou bien ses membres 
^taiest-ils ^lus, nous n'en savons rien. M Mikha'iloff dit 
que les mages ayant longtemps gouvern^ le pays etaient 
arriv^ a transmettre leur pou voir k leurs enfants ; mais 
cette opinion est discutable, car les mages des Samoy^des, 
Tcheremiss, Votiaks, Vogoules sont ^lectifs. lis ont 
mfime jusqu'4 nos jours un certain rite 61ectif pour 
arriver mage, et le candidat, avant T^lection, doit passer 
line certaine epreuve qui dure cinq ans. 

La principale fonclion des mages et des tounes chez 
les Zyrianes consistait k etre interm^diaires entre le 
peupleetses dieux. Dans le cas d'une calamite publique 
les dieux leur en confiaient la cause. lis faisaient alors 
un service public, £xaient la quantite et la valeur des 
victimes exigees pat les dieux et assiataient au service 
public en quality de principaux sacrificateurs. Posse- 
dant la science myst^rieuse et ^tant en relations directes 
avec les dieux, les mages predisaientTavenir, guerissaient 
le peuple des diflferentes maladies, etc. Les mages s'oc- 
cupaient encore de Tornement des temples pa'iens et de 
la garde des richesses qui s y trouvaient. Tous les sacri- 
fices Etaient de leur ressort; ils disposaient de la vente 
des dons superflus et employaient I'argent obtenu a 
Vornement des images des dieux et du temple. Personne 
parmi les gens non inities ne pouvait profiter des of- 
frandes aux dieux et personne ne devait y toucher sous 
peine de perdre leurs bienfaits, de subir une maladie ter- 
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rible et inattendae, ou, au moms, de devenir un mauvais 
tireur. Epiphane dit : « Les Zyrianes croyaient, avant 
le bapteme, que si Tun d'eux touchait a Tidole, ou pre- 
nait quoique ce soit des dons, le t^m^raire serait attaint 
d- une maladie terrible qui le romprait et le briserait ; 
telles etaient les predictions des soreiers, de sorte que 
jamais personne n'osait prendre ni en cachette ni ouverte- 
ment aucun des objets sacrifies. » Epiphane dit que les 
mages 6taient leg dispensateurs de tons les dons, tr^s 
abondants, car les paiens sacrifiaient tout a leurs idoles. 
Evidemment les mages profitaient des dons et augmen- 
taient avec ceux-ci leurs propres revenus. 

Comment les Zyrianes paiens consideraient-ils leurs 
mages? Les Zyrianes n'aimaient pas leurs mages, n'en 
avaient pas peur et les haissaient surtout lorsqu'ils em- 
ployaient tout leur pouvoir pour entraver leur liberte 
(ce qui indiscutablement a eu lieu), quand ils ne se 
genaient pas, non seulement pour disposer de la for- 
tune, appartenant aux dieux, mais aussi pour mettre 
la main sur la fortune privee des Zyrianes. Cette opinion 
pent etre prouv^e par le fait que les Zyrianes remirent 
entre les mains du saint leur mage Pame, leur gouver- 
neur et maitre, aussitot que ce dernier fut convaincu de 
mensonge par le saint. 

Comment les mages zyrianes s'envisageaient-ils eux- 
memes? Etaient-ils des imposteurs convaincus? Nous 
pensons que ces mages soreiers, ensorceleurs, etc., em- 
ployaient leur pouvoir non comme un instrument de 
mensonge, mais avec conviction; la superstition les in- 
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duisait en erreur eux-memes, de sorte qu'ils s'imagi- 
naient qu'ils etaient capables de faire degi miracles. 

Tels que sont actuellement dans tons le pays des 
Zyrianes les sorciers, avec leur art remarquable de gater 
les hommes et les betes (chevaletschniy envoyer une 
maladie) et de les gu6rir, tels 6taient, nous pensons, 
aussi les anciens mages du temps du paganisme des 
Zyrianes. Peut-etre que le mage Pame, confondu par 
saint Stephane, etait convaincu et que sa vocation lui 
faisait paraitre possible des choses ^videmment impos- 
sibles (passer a travers le feu et Teau, etc.). La supersti- 
tion lui disait que Timposteur n'^tait pas lui, mais bien 
Stephane. Autrement Pame se serait converti, etneserait 
pas parti avec les autres mages dans le pays d'Ob- 
dorsk. 

Les l^endes zyrianes gardent jusqu'a nos jours les 
souvenirs des mages-sorciers du genre de Pame. Les 
voici : 

Dans les temps les plus recules, quand sur les rives 
de la Petohora et dljma, les peuplades demi-sauvages des 
Zyrianes vivaient encore eparses, en se nourrissant de la 
cbasse et delapeche-, quand ils ne connaissaient pas 
encore le vrai dieu et se prostemaient devant des idoles 
en pierre et en bois, vivait, non loin d'un des villages 
zyrianeS; un homme extraordinaire. Comme taille il 6tait 
de la grandeur d'un haut sapin et par sa voix et son 
exterieur il ressemblait plutot a une bete sauvage qu'd 
un etre humain. II avait des cheveux noirs et longs en- 
cadrant une figure recouverte d'une barbe noire, des 
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yeux injectes de sang, un habit fait avec la peau d'un 
ours. Voila les signes distinctifs de cet homme^ que les 
Zyrianes appelaient « lague-^Morgue » (homme des 
forets). Personne parmi les Zyrianes ne connaissait ni 
la race ni la famille de lague-Morgue^ on disait qu'il 
avait pouss6 en mSme temps que les forets vierges de 
Zapetschori6 et qu'il avait autant d'annees que ces 
forets. lague-Morgue 6tait un grand sorcier ; il passait k 
travers Teau et le feu. Les Zyrianes attribuaient a lague- 
Morgue la petite v^role et les autres maladies humaines, 
les 6pidemies des bStes, la s^cheresse, Tabsence da vent, 
les incendies foresti^res, et en general toutes les cata- 
mites et les ph^nomenes extraordinaires de la nature. II 
ordonnait aux 616ments, 6teignait les etoiles, le soleil et 
la lune, et, selon les Zyrianes, il n'y avait pas de limite 
aux sorcelleries noires du sorcier puissant. 

lague-Morgue vivait a T^cart des Zyrianes, dans des 
endroits inaccessibles, de I'autre cot^ des marais infran- 
chissables qui se trouvent pr6s de la riviere Koutscha, 
dans le Zapetschori6, mais il venait souvent chez les 
Zyrianes pour violenter, piller et assassiner. Les Zy- 
rianes evitaient sa rencontre. Le nom seul lague-Morgue 
leur faisait peur. Chez les Zyrianes de Petchora jusqu'i 
nos jours on chante la chanson suivante aux enfants 
pen obsissants, en les effrayant avec lague-Morgue : 

lague-Morgae est grand comme un sapin ; 
lague-Morgue est noir comme du charbon ! 
Ne pleure pas, enfant, lague-Morgue viendrait 
£t en t'entendant pleurer il te mangerait I 
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lague-Morgue aimait frequenter les villages zyrianes 
dans la nuit et cbacun de ses pas 6tait sang et devasta- 
tion. II tuaitetemmenait lebetail, il ravlssait les femmes 
et les enfants. La haine de tout ce qui 6tait vivant attei- 
gnait un tel degr6 chez lague-Morgue qu'il tuait sans 
aiucune raison tons ceux qu'il rencontrait. Pousses a 
bout de patience par toutes ces atrocites, les Zyrianes 
employaient tons les moyens pour le faire p^rir ; ils lui 
faisaient la cbasse comme :\ une bete sauvage, lui dres- 
saient des embuches, creusaient sur son chemin des 
fosses 6normes pour I'y ensevelir, mais rien ne reussis- 
sait, il luttait avec ruse contre la ruse. II ne se trouvait 
pas un seul homme dan» tout le Zapetsehorie pour tenir 
tete a lague-Morte. Un coup de hache ne lui faisait rien^ 
il parait de sa massue les coups de lance et les fleches 
rebondissaient sur sa poitrine. 

On raconte ensuite la disparition de la belle Ba'ida, 
d'une famille zyriane. C'est lague-Morte qui Tavait 
ravie et mis le desespoir dans sa famille. Les vieux Zy- 
rianes declarerent que Raida etait disparue definitive- 
ment; car chercher justice contre lague-Morte etait 
derisoire. Mais le fiance de Raida, non satisfait, se con* 
certa avec plusieurs braves jeuues gens et ils decid^rent 
de tuer a tout prix le sorcier abhorre. lis virent lague- 
Morte au moment qu'il franchissait par le gue la riviere 
Ijma, [et non apergus de lui Taccabierent de fleches, de^ 
coups de lances et de pierres. Les Zyrianes, cependant^ 
r^ussirent, aprfes un combat desespere et sanglant, k 
yaincre I'ennemi. lis saisirent lague-Morte, lui coup6- 
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rent les bras et le menacerent de lui trancher la tete sMl 
ne leur disait pas oii 6tait cach^e Raida; le g^ant 
sorcier vaineu, fut oblig6 d'obeir a la voloiite de ses 
vainqueurs. II les conduisit sur le rivage escarp6 de la 
riviere Koutscha, ou se trouvait une grande caverne, sa 
demeure. Non loin de Tentree, dans un tas de decom- 
bres ils trouverent un corps humain k moitie pourri. 
C'etaientlesrestesmeconnaissables de la belle Raida. Dans 
les profdndeurs de la caverne les Zyrianes trouverent 
une quantite d'objets pr^cieux, en firent un tas, les bru- 
lerent et emplirent ensuite la caverne elle-meme de terre, 
de pierres et de troncs d'arbres. L*iiis ils tranch^rent la 
tete a lague-Morte, lui enfonc^rent dans le dos un pieu 
en bois , Tensevelirent dans les profondeurs de la terre 
et elev^rent au-dessus de lui un monticule. Ce monti- 
cule existejusqu'a present d'apres les diresdes Zyrianes. 
II se trouve sur la rive droite de la Koutscha, affluent 
de rijma, k un demi-kilom^tre du village Ijemsk. Celui 
qui passe pr^s de ce monticule doit lui jeter une pierre, 
unebranche, un baton ou autre chose. Depuis les temps 
les plus recul^sc'est Tusage chezdesZyrianes5et celui qui, 
pour une raison quelconque, ne Taccomplit pas, est puni 
par les vieux pour d6sob6issance aux usages pater- 
nels. Ils luidisent : « Tu ne verras pas de bien; tu n'as 
meme rien jete sur le tombeau delague-Morte. » Les vieux 
affirment qu'autrefois les voyageurs attard^s rencon- 
traient souvent de terribles epouvantails rodant autour 
du tombeau, que le tombeau s'entourait de feux bleua- 
tres et que souvent retentissaient en cet endroit, des cris 
et des gemissements n'ayant rien d'humain. 
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Voila un ^chantillon d'une l^gende zyriane. II est evi- 
dent qu'elle contient autant de traits anciens que de 
recents ajout^s plus tard •, au simple recit sur lague- 
Morte, comme mage, comme chaman, se joignirent les 
traits d'un brigand, d'un assassin, etc. Nous pensons 
qu'en general la deuxieme partie du recit est une annexe 
posterieure. 

II existe une legende pareille a celle de lague-Mortey 
e'est celle de Morte-Ioure (c'est-a-dire « tete hu- 
maine »). 

Par rapport aux anciens mages, ou « chamans », une 
autre legende est plus int6ressante. 

II existe dans le gouvernement de Vologda, district 
de Oustsissolsk, un village, « Kerte-Keresse ». Le nom 
du village vient des deux mots Zyrianes « kerte » (fer), 
et « k4resse » (montagne) ; Kerte-K^resse veut dire 
« montagne de fer », De mSme, a 3 kilometres de 
« Kerte-Keresse » il existe « Kerte- Ti », c'est-a-dire 
«lacde fer », et non loin du lac « Kerte-Iague» (foret 
de fer). La 16gende des Zyrianes se rapporte au nom du 
village. Les Zyrianes disent que le village « Kerte-Ke- 
resse » porte ce nom parce que dans les temps anciens 
habitait dans ce village « Kerte- A%ka>y (beau-p^re en fer), 
un sorcier extraordinaire, excessivement grand, fort et 
homme terrible. Tons les habitants des alentours trem- 
blaient devant Kerte-Alka. lis souffrirent beaucoup de 
ses ferocites atroces, mais ex^cutaient strictement tout 
ce que leur demandait « Kerte- Alka ». Personne 
n'osait seulement esp^rer qu'il ^tait possible de se d6bar- 
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rasser uq jour de Tinfluence atroce du terrible sorcier. 
Chacun des Zyrianes avait peur que la vengeance de 
Kerte-A'ika ne retombe sur tons ceux qui, en cachette, 
oseraient seulement penser centre lui, car il devinerait 
surement k Tavance tout ce qui se serait tram6 contre 
sa personne par les Zyrianes. Les na vires de commerce 
qui passaient par la Vitchegda, en Siberie, etaient 
arretes et pilles par Kerte-Aika. Plus bas que le vil- 
lage Kerte-K6resse, sur toute la largeur de la Vitchegda 
passait une chaine de fer, au bout de laquelle 6taitsus- 
pendue une cloche que les gardes nocturnes de Kerte- 
A'ika tiraient pour lui signaler les arrivants. Cette garde 
avait lieu chaque jour sur les deux rives de la Vitchegda, 
aux deux extremit6s de la chaine. Kerte-Aika poss6da 
tout le pays des Zyrianes de Vitchegda et y fit des 
ravages plus de cent ans. C'est saint St^phane (Veji- 
St^ne) qui mit fin au pouvoir terrible de Kerte-Aika ; il 
Tobligea a quitter les contrees occupees par les Zy- 
rianes. 

Nous avons vu le cycle complet des croyances paiennes 
des Zyrianes. Comme conclusion, indiquons les circons- 
tances et les conditions qui firent naltre et developperent 
ces croyances ; r^sumons bri^vement la coordination de 
ces conditions avec le sol qui les fit naltre et avec la 
religion paienne des Zyrianes qu'elles produisirent. 

Comme il est connu, les divinit^s paiennes grecques 
se divisaient en deux groupes : les unes Etaient 
bonnes, les autres mechantes ; les unes aidaient les hom- 
ines dans leurs entreprises et les autres leur nuisaient ; 
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mais les dieux bons et les bons esprits depassaient en 
nombre et en force les dieux et les esprits mechants ; les 
images memes des divinit^s ^talent sympathiques et 
belles. Toutes autres sont les divinit6s de Inde ancienne, 
de la Chine et en g^n^ral des peuples asiatiques. Les 
images mfimes de ces divinites effrayaient leurs adora- 
teurs. La plupart des dieux 6taient mechants, fustigeaient 
rhumanite. La raison est simple pourquoi dans un pays 
il y avait plus de dieux et d'esprits bons et dans Tautre 
plus de mechants. II existe une verite que chaque homme 
est Tenfant de sa locality, de son pays. L'influence des 
conditions locales sur le caract^re des habitants, sur leur 
temperament, sur leur physionomie, les formes de leur 
corps, la couleur de leur peau, etc., est indiscutable. De 
meme, la langue, les qualites psychiques (pens6e, volenti, 
etc.) et les conceptions religieuses dependent %alement 
de ces conditions locales. Un Indien, unBrahmane, ouun 
Bouddhiste, ne pouvait sa repr^senter la divinite 
autrement qu'en un etre d'un aspect monstrueux, ter- 
rible, parce qu'autour de lui-meme il voyait des vues et 
des apparitions de la nature majestueuses, mais terri- 
bles ; il voyait des montagnes inaccessibles, des rochers 
recouverts de forets vierges habitees par des anitnaux de 
dimensions 6normes-, les ouragans frequents, les typhous 
le meuagaient de la mort, etc., etc., en un mot, la nature 
ici effrayait Thomme. 

' Toute autre a 6te Tinfluence de la nature sur Thomme 
en Gr^ce. Les belles vues de la nature caressaient ici le 
regard humain. L'imagination d'un Grec n'etait pas 
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terrifi^e par les apparitions menagantes •, c'est pourquoi 
elle avait empli TOlympe de divinit^s et d'esprits beaux, 
majestueux et bons. 

En considerant plus attentivement et plus profonde- 
ment la vie intellectuelle des Zyrianes, nous pouvons 
ainsi jusqu'a un certain degre, voir quelle a ete Tin- 
fluence des conditions locales de la nature sur le deve- 
loppement intellectuel et les qualit^s des habitants. En 
jugeant d'apr^s Tetendue quelle occupe, la population 
pen nombreuse (1) et pen instruite, vivantau milieu des 
forets profondes, devaitavant tout subir I'influence d'une 
nature accablante : ici des arbres gigantesques, abattus 
depuis longtemps par des tourbillous, avec leurs racines 
en Tair, recouvertes de terre, pourrissent tels qu'ils sont 
tombes; la, des marais et des lacs infranchissables ; ici 
des monts et des fosses; partout un sol in^gal, laid, 
d^sagr^able. Tout cela donne au tableau du pays zyriane 
un coloris tr^s sombre. Meme k present on 6prouve un 
sentiment penible, dans les forets pres des habitations 
zyrianes. En hiver, le pays prend un aspect encore plus 
dur. Les neiges profondes, les froids excessifs (45° Reau- 
mur et plus), les tempetes de neige, qui recouvrent le 
chemin et ensevelissent le voyageur, avec son cheval et 
ses trafneaux, gelent definitivement Timagination des 
habitants dupays, les eloignent a jamais de la possibilite 



(1) Actuellcment il y a plus de 500,000 Zyrianes ; dans le gou- 
vernement de Vologda 210,000, dans celui de Perm 180,000, dans 
le gouvernement de Viatka 40,000 et dans celui d'Arkhangel 
^,000, 
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d'6prouver quelque chose de beau, qui aide a la renais- 
sance et au developpement de la vie intellectuelle. II est 
tout naturel que Tinfluence de la nature sur Tame des 
Zyrianes s'exprima, — on ne le pent mieux, — dans leur 
religion paienne. 

L'idee de la divinite se presentait aux Zyrianes sous 
une image menagante; ils voyaient partout des dieux et 
des esprits mechants. La quality principale, si ce n'est la 
qualite exclusive des Koul, Versa, loma, Zarni-Ani, 
Voitele et autres, est Tavidite des sacrifices. Mais ces 
sacrifices, qui coutaient du temps et des travaux peni- 
bles, n'etaient pas de la part des Zyrianes Texpression 
d'un sentiment de veneration envers leurs dieux : ils les 
faisaient comme un payement indispensable. Les offran- 
des a leurs dieux n'etaient qu'unedemande de grace. En 
faisant ces offrandes abondantes, les Zyrianes n'implo- 
raient pas le secours des dieux, mais les priaient seule- 
ment de ne pas leur nuire •, pour abreuver la soif de sang, 
ils barbouillaient les benches de leurs idoles avec le 
sang des animaux tues. 

Les Zyrianes avaient seulement peur de leurs dieux, 
mais n'esperaient nuUement en eux. 

Nous pensons qu'en cela residait le trait essentiel de 
la religion paienne des Zyrianes. 



SAINT STEPHANE 

l'.&.pStre de«i ZTrlsLnee 



Premier eveque de Perm (mort le 26 avril 1396). ^-i-J^ 

Reproduction de Timage du aeizieme siecle qui se trouve uctuellement 
a la Cathedrale de la Transfiguration a la Cour de Moscou, 
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III 



Dans les deux chapitres precedents, nous avons pre- 
sent^ la vie materielle, familiale et sociale des anciens 
Zyrianes. D'apr^s les l^gendes, les communications his- 
toriques et les restes des croyances paiennes, nous avons 
decrit les anciens dieux zyrianes et les rites qui leur 
etaient consacr^s ; dans le chapitre present nous faisons 
rexpos6 de T^venement, qui fut le commencement d'une 
nouvelle epoque dans Thistoire des Zyrianes, leur con- 
version au christJanisme. 

Habituellement on fait remonter aux temps tres 
anciens le commencement du christianisme dans les pays 
habitus par les Tchoudes. Ainsi Sawa'itofiF dans son arti- 
cle : Le commencement et la propagation du christia- 
nisme dans le gouvernement de Volodga^ dit : « Au 
commencement du dixi^me oudu onzi^me si^cle, les pre- 
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mitres bases de la foi chr^tienne ont ete jet^es dans 
les pays habites par les Tchoudes Zavolodskaia aux yeux 
blanc. » Lesautres 6crivains sur la conversion des peu- 
plades du nord au christianisme sont d'accord avec une 
telle opinion. Pour le prouver, on cite d'abord la fre- 
quentation des pays lointains du nord par les Novgoro- 
diens Chretiens et leur emigration dans ces pays •, ensuite 
Tarrivee de bonne heure, dans le nord, des moines 
ermites, premiers missionnaires chez les Tchoudes paiens. 
Enindiquant ces deux faits, on dit quedeji au douzieme 
siecle, les Novgorodiens construisirent sur les bords de 
la Dwina du Nord, des cloitres, dans le but de propager 
le christianisme. Pour le confirmer, on cite aussi le recit 
de Tannale de Khlinoff, racontant la fondation de Khli- 
noff ou du Viatka par les Novgorodiens, et de la cons- 
truction, par eux, des premieres 6glises chretiennes dans 
les villes de Tchoudes-Bolvansk et de Kokchareff. 

Le fait, que les Novgorodiens fr^quent^rent de bonne 
heure les pays du nord-est de la Russie, est indiscutable. 
Dans notre premier chapitre nous avons parle du grand 
commerce des Novgorodiens avec les habitants du nord, 
a partir du dixi^me ou du commencement du onzi^me 
siecle. Mais jusqu'a quel point, dans leurs relat* .ns com- 
merciales avec les paiens zyrianes et permiens, les Nov- 
gorodiens etaient leurs propagateurs parmi eux du 
christianisme, cela reste d savojr. 

S'interessant exclusivement aux affaires commerciajes, 
se procurant des fourrures precieuses et de Targent de. 
Zakamsk, les Novgorodiens pretaient fort peu d'attention 
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aux necessit^s spirituelles des Zyrianes qui leur furent 
subordonnes. II faut supposer que les navigateurs et les 
comm^Qants de Novgorod par leurs offenses et leur 
malhonnetete s'attiraient le courroux de la part des Zy- 
rianes et dans ce cas la question de leur influence sur le 
cote moral et religieux des Zyrianes doit etre d^finitive- 
ment ecartee. 

L'activit^ apostolique des moines-ermites, gens indis- 
cutablement pieux et sinceres, qui s'installaient dans 
differents endroits de la partie nord-est de la Russie 
d'Europe,doit etre consid^reeavecbeaucoupplus de con- 
fiance. C'est a partir des onzi^me etdouziemesiecles qu'ils 
apparaissent. Ainsi, il est connu que vers la moitie du 
douzi^me si^cle, le moine Lazare de Mourome fut mis- 
sionnaire chez les Loparis et les Tchoudes, qui habitaient 
non loin du lac Onega. Le prince Gl^be Wassilkovitsch 
a construit {k 72 kilometres de Vologda) sur le lac 
Koubensk, le cloitre Spasso-Kameni, en 1251. De ce 
clottre, les moines s'en allaient de tout cote dans le but 
de propager le christianisme dans la Tchoude-Zavolods- 
Kaia. En 1352, saint Lazare, moine du cloitre Visso- 
gorsk, s'installait sur Pile Mourome, ou Mourome du lac 
Onega, propagea le christianisme chez les Loparis et 
les Tchoudes qui habitaient aux alentours du lac. . 

Mais ces cas prives de la conversion d'individus Isolds 
des peuplades finnoises au christianisme ne formaient 
pas un evenement historique remarquable. 

L'initiative de ce fait considerable, la conversion au 
christianisme des Zyrianes, appartient i saint Stephane, 

KBASSOFF. 9 
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premier eveque de ce peuple, et se rapporte au dernier 
quart du quatorzi^me si^cle. C'est lui aussi qui subjuga 
definitivement la partie nord-est de TEurope au pouvoir 
des princes de Moscou. C'est pourquoi nous attachons 
une grande importance k raconter en detail la biographie 
de Tapotre des Zyrianes. 

La seule source qui donne la vie et les exploits mis- 
sionnaires de saint Stephane, c'est \eR6cit sur St^phane^ 
4veque des PermieiiSj ou La parole sur la vie et le 
pr^che de noire saint jjlre SUphane^ 6veque de Perrrij 
du saint pere moine Epiphane. C'est un recit compos6 k 
la fin du quatorzi^me siecle, pen de temps apr^s la mort de 
saint Stephane, ou au commencement du quinzieme, et 
recueilli dans le grand livre des legendes du metropoli- 
tain Ifakarius et en abrege place dans le livre des legendes 
de saint Dimitri de Rostoff a la date du 26 avril. Le 
i-^cit pr6sente moins Texpose historique des actes de 
saint Stephane que des documents eloquents a propos de 
son activite de missionnaire, avec de longues tirades des 
textes de la Sainte Ecriture et des Peres de TEglise. La 
raison d'un tel caractere du recit estexpliqu^e par Tau- 
teur meme. Dans sa preface, Epiphane avoue qu'il n'a pas 
ete temoin de tous les actes de saint Stephane et a re- 
cueilli- ses communications « sur la vie de saint Ste- 
phane un pen partout; j'ai entendu, dit-il, une partio 
de ses disciples sur son preche et sur son administration ; 
j'ai vu quelques details de mes propres yeux et d'autres 
viennent de mes entretiens multiples avec le saint lui- 
meme», et dans son dernier chapitre : Larmes et glorf/i- 
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cations du moine auteur du recit, concernant ses rela- 
tions avec saint Stephane, Epiphane dit : « Jadis j'ai 
caus6 avec toi sur differents sujets. Ton esclave, je me 
souviens que tu avais pour moi beaucoup de bonte. » 
De sorte qu'Epiphane connaissait personnellement une 
partie de la vie de saint Stephane, et Tautre, la plus 
grande, par Tintermediaired'autrui. 

Saint St6phane naquit a Oustioug, ville du pays de 
Dwina, du lecteur des psaumes de Feglise cathedrale, 
Simeon et de sa femme Marie. Les annales ont garde la 
prophetie de Procope d'Oustioug a Marie, la future 
m^re de saint Stephane, quand elle avait a peine trois 
ans, qu'elle mettrait au monde « un homme saint, maftre 
de Perm ». Epiphane n'indique pas Tann^e de la nais- 
sance de saint Stephane, mais en prenant en considera- 
tion les circonsiances de la vie du saint, on pent affirmer 
qu'il est ne k la fin de la premiere moitie du quatorzi^me 
si^cle. 

Done de nature, le jeune Stephane appritbien vite a lire 
et aida son p^re k Teglise. Probablement que c'est pendant 
son adolescence qu'il fit connaissance avec les Zyrianes 
et apprit leur langue, carilsvenaientsouventa Oustioug 
pour affaires de commerce. Se sentant la vocation pour 
la vie Isolde d'un moine, le jeune Stephane s'en alia 
dans la ville principale du diocese, RostofF, et entra au 
nombre des fr^res du cloitre de saint Gregoire Chrysos- 
tome « puisque le cloitre possedait beaucoup de livres 
qu'il a pu lire », dit Epiphane. Uadolescent Stephane 
dans le cloitre attira sur lui Tattention du sup6rieur et de 
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Teveque, autant par sa vie austere que par sa connais- 
sance de la Sainte Ecriture, de sorte que peu de temps 
apr^s, « pour sa vie vertueuse il fut nomme diaere de 
Arsene, 6veque de Rostoflf ». Et quelque temps aprfes 
saint Stephane fut invest! d'une pretrise par Gr6rassime, 
6veque de Kalomna, apres la mort du metropolitain 
Alexis, sur Tordre de son suecesseur, Michel, surnomme 
Mitia'i. Durant tout son sejour au cloitre, saint Stephane 
6tudia les Saintes Ecritures, fit eonnaissance avec les 
saints Peres et dans ee but appris la langue grecque. 
Ses premiers travaux sur la langue zyriane, la composi- 
tion de Talphabet zyriane et la traduction en zyriane des 
livres les plus necessaires au service divin datent aussi 
de cette epoque. 

Pour verifier ses travaux, saint Stephane retourne de 
Rostoff dans sa patrie, k Oustioug, et corrige la ses 
traductions. Ensuite il se rend a Moscou pour obtenir la 
benediction de ses voeux de missionnaire. L'eveque 
Herosime , vicaire du metropolitain , lui fournit les 
les croix, les evangiles et autres objets pour le 
succ^s de la conversion des pa'iens, et le grand-due 
Dimitri Iwannowitsch le sauf-conduit. Retournant alors 
k Oustioug, Stephane descend bientot par la Dwina 
du Nord a Vitchegda, dans les villages zyrianes. 

« Et il commenga », dit le biographe a propos du 
premier preche du saint, « comme une brebis au milieu 
des loups, a marcher et precher Jesus vrai Dieu au 
milieu d'un peuplp deprave et k enseigner le christia- 
nisme. » Le premier village zyriane sur le chemin de 
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St^phane etait Pirasse (en traduction: commencement, 
entree, introduction), le Kotlasse d'aujourd'hui, k 
60 kilometres de la ville d'Oustioug, a Tembou- 
chure de la riviere Vitchegda. Epiphane raconte com- 
ment les Zyrianes avoisinants regurent le preche du mis- 
sionnaire : « Quelques-uns de ceux qui entendaient le 
preche de la foi chretienne, voulaient croire et se bapti- 
ser et d'autres ne le voulaient pas, le defendant a ceux 
qui le souhaitaient. Ceux qui crurent et se baptis^rent 
vinrent souvent chez lui, s'entretenaient avec lui et 
Faimaient beaucoup ; mais ceux qui ne crurent pas ne 
Taimaient pas et voulaient le tuer. » Malgr6 les obstacles, 
saint Stephane const ruisit a Pirasse une chapelle et plus 
tard une eglise. En continuant son chemin dans le haut 
de Vitchegda, sur la rive droite, saint Stephane fit k 
travers les villages zyrianes 200 kilometres, par les 
villages Touglime, Vog^me, Irti, jusqu'a ce qu'il ait 
atteint Kama. Tout le long de ce chemin, pr^s des vil- 
lages, il erigeait des chapelles et des croix, dont les em- 
placements sont connus encore aujourd'hui des Zyrianes 5 
lis y ont construit plus tard de nouvelles chapelles et 
des croix. Dans le village Kama saint Stephane se heurta 
centre la resistance du peuple, ameut^ par les chamans 
et les tounes. Les Zyrianes en fureur voulurent meme 
le tuer et bruler sa maisonnette, mais entendant ses 
paroles en langue zyriane, penetres de Tamour et de 
rhumilit6 chretienne^ tout i coup ils sentirent une meil- 
leure disposition vers lui, et lui offrirent meme une mai- 
son et la nourriture chez eux. 
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Ayant d^passe Tendroit de larensk actuel et de ses 
villages avoisinants, saint Stephane s'arreta au con- 
fluent des rivieres Viine et Vitchegda, « a la place 
appelee Ousti-Vime » oii etait alors le centre zyriane. 
Selon la legende, ^tant arrive k Ousti-Vime, saint Ste- 
phane se construisit, dansun endrolt desert de lamonta- 
gne, un asilepr^s dela chapelle des Zyriane, dans laquelle 
ils venaient se prosterner devant leurs dieux. Un sapin 
enorme que les Zyrianes adoraient se trouvait non loin 
de \L Saint Stephane s'entretenait la souvent de la foi 
avec les pa'iens qui y venaient. La premiere fois, ils 
re?urent son preche par des cris et des menaces : « lis 
Tentour^rent, se jeterent sur lui avec des haches», mais 
ehsuite, comme les habitants de Pirasse, quelques 
hommes et femmes se baptis^rent. Aussitot que les 
chamans de Tendroit Teurent appris, ils en inform^rent 
leurs fr^res des rivieres Vichera et Vitchegda. Sur leur 
appel arriv^rent k Ousti-Vime mille Zyrianes armes qui 
entourerent, avec des cris sauvages, la hutte de saint 
Stephane, voulant la detruire et tuer le saint lui-meme. 
Mais sur la pri^re de ce dernier, ils devinrent tons 
aveugles. Effrayes par ce miracle, ils lui jur^rent qu'ils ne 
lui feraieht aucun mal et le prierent de leur donner un tra- 
vail quelconque pour punition. Par quatre fois ils man- 
qu^rent a leur promesse, et autant de fois redevinrent 
aveugles, mais recouvraient la vue sur la pri^re du 
saint. 

•a 

Se fixant dans cet endroit, saint Stephane construisit 
bientot une eglise en bois a Ousti-Vime, au nom de 
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rAssomption « comme base de salut du pays de Perm 
et de rapparition de la foi chr^tienne. G'est comme 
rAssomption elle-meme etait jadis le commencement de 
notre salut ». Quelques temps apr^s, saint Stephane 
construisit a Ousti-Vime une nouvelle 6gl\se en bois au 
nom de saint Nicolas, en m^moire du jour de son 
arrivee a Ousti-Vime et pr^s de ces deux eglises, sur 
un autre monticule, une troisi^me 6glise au nom de 
Tarchange Michel juste a la place du sapin miraculeux 
(objetde I'adoration des Zyrianes de Vime), qu'il venait 
de detruire. Voil^ ce que racontent les legendes 
zvrianes. 

Avant de se decider k detruire la chapelle paienne avec 
leur sapin adore, saint Stephane fut, d deux reprises, 
inspire par Dieu : « De Taudace, Stephane ! Detruit leur 
chapelle et leur sapin miraculeux : Je t'aiderai. » 

Les Zyrianes convertis racontaient a saint Stephane 
les qualites du sapin, qui leur servait depuis longtemps 
d'oracle, arbre en estime gen^rale comme sejour des 
esprits. Esperant en Dieu, saint Stephane commenga a 
abattre Tarbre; a chaque coup de hache on entendait 
dans Fair des gemissements plaintifs et des cris 
d'hommes et de femmes, de vieillards et d'enfants : 
« Stephane, Stephane, pourquoi nous poursuis-tu ? C'est 
notre ancien s6jour ». A chaque coup le sang coulait de 
Tarbre a grand flot. Saint Stephane ne put abattre I'arbre 
le premier jour et quand le lendemain matin il se mit 
de nouveau A la besogne, au plus grand etonnement de 
tons les paiens, il retrouva Tarbre intact et ce n'est que 
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le troisieme jour qu'il reussit dans sa besogne. La chute 
du sapin de la montagne dans la riviere Vime fit un 
bruit terrible, ebranla la terre et 61eva des vagues dans le 
fleuve. Quand la tranquillite fut r^tablie, saint Stephane 
ordonna de le d^couperenmorceaux et de detruire la cha- 
pelle paienne. Elle fut mise en biicher, brulee et reduite en 
cendres, tout cela avec Tapparition Strange de feux sur- 
naturels, et elle fut ensuite dispersee par un tourbillon 
qui s'eleva spontan^ment et la place lav^e par la pluie 
qui tomba. L'eglise des archanges Michel et Gabriel et 
d'autres forces invisibles fut construite juste a cette 
place oi se manifest^ rent les miracles. « Qu'ils chassent 
et terrassent la force du diable, » comme le dit le bio- 
graphe de saint Stephane. 

En partie par des mesures energiques, comme la des- 
truction des chapelles et des idoles, en partie par des 
preches doux, saint Stephane influen?ait les pa'iens 
zyrianes. Ces derniers raisonnaient ainsi : « Nous pen- 
sons qu'il detruira nos temples anciens et nos dieux, 
mais nous ne pouvons pas resister a Thomme superieur 
venu de Moscou, puisqu'il ne nous adresse pas d'insultes 
et nous ne le vaincrons pas bientot. » 

Le peuple se divisa en deux parties : les uns accep- 
terent de saint Stephane le bapteme et les autres res- 
taient fetichistes. « Mais il y eut une discussion entre 
eux. » Etonnes des exploits de saint Stephane, la pre- 
miere partie (les Chretiens) disaient a leurs compatriotes: 
« Avez-vous entendu, freres, la parole de cet homme 
venu de Kussie? Ayez-vous vu sa patience et son amour 
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pour nous? Quelles miseres il a. subi sans reculer ! 
Nous lui montrions un grand mepris et de la desob^is- 
sance et il ne se facha pas et ne dit a personne une mau- 
vaise parole de nous, mais avec joie supportait tout. » 
Pendant ce temps, saint Stephane continuait k demolir 
les idoles, k bruler les temples pa'iens, allait jour et nuit 
partout avec ses disciples, sans se fatiguer; faisant ces 
destructions, il n'epargnait ni les fourrures precieuses, 
ni les etoffes fines dont etaient enveloppees les idoles, 
ni Tor ni I'argent qui leur appartenaient : il brtilait tout. 
« Les Zyrianes Etaient fort surpris de son desinteresse- 
ment, ne prenant rien pour lui. » Eq detruisant les cha- 
pelles paiennes et les idoles, saint Stephane, en meme 
temps, s'occupait activement de la construction de nou- 
velles eglises pour les Zyrianes : « puisque les convertis 
ne vivaient pas dans un seul endroit, mais les uns plus 
pr^s, les autres plus loin, il construisait les Eglises en 
diff^rents endroits, sur les rivieres et dans les villages. 
Et c'est ainsi que les saintes Eglises etaient construites a 
Perm et les idoles detruites », concluait Epiphane. On ne 
pent affirmer que les Zyrianes convertis devenaient tout 
a coup de vrais Chretiens ^ les convertis et les non con- 
vertis venaient k I'eglise « non pas pour leur salut ou 
pour prier, mais ils voulaient voir la beaute de Tedifice 
et Tordre de Teglise ». Les entretiens de saint Stephane, 
en langue populaire, frequents et simples, agissaient sur 
les Zyrianes plus qu'auparavant, avantle saint bapteme, 
et leur d^veloppaient la conscience du devoir Chretien 
et le sentiment de la saintet6 de TEglise. C'est de ces 



— 128 — 

entretiens, qui agissaient sur les Zyrianes, que Epi- 
phane dit : « Eux (les Zyrianes) ecoutaient avec plaisir 
son preche et Tacceptaient avec joie; ils croyaient en sa 
parole, et se prosternaient tons devant lui en le priant 
de les baptiser. » 

Tandis que Teglise de saint St^phane grandissait en 
faisant des proselytes parmi les paiens, les chamans 
et les tounes, les aneiens directeurs religieux des Zy- 
rianes ne s'endormaient point. lis firent savoir a leur 
chef principal. Fame, qui habitait le village « Kniaje- 
Pogoste », les exploits du nouveau venu de Moscou. 
Pame ne tarda pas de venir en aide a ses subordonnes. 
II voulait d'un seul coup rompre toutes les relations des 
Zyrianes avec le moine de Moscou et se decida de tou- 
cher, dans ce but, les cordes populaires les plus sensibles, 
notamment se prononcer contre la nouvelle foi venue de 
Moscou, amenant avec elle la perte de la liberte politique 
des Zyrianes : « Que pent nous venir de bon de Moscou? 
disait le chaman Pame aux Zyrianes reunis, n'est-ce 
pas de Moscou que nous viennent tous les impots, n'est-ce 
pas de \k qu'arrivent chez nous tous les employes du 
gouvernement ? Ne Tecoutez done pas (Stephane), fiez- 
vous plutot a ma parole, moi qui vous veux du bien... » 
Mais, a Tetonnement de Pame, meme ce moyen puissant 
ne remua pas les coeurs des Zyrianes convertis nouvelle- 
ment, qui etaient convaincus de la faiblesse de leurs 
dieux. A tous les arguments de Pame ils r^pondaient : 
« Tes dieux, vieillard, s'appellent des idoles-, quand on 
les jette par terre ils ne peuvent pas se relever. Et main- 
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tenant nous sommes aides par le dieu de Stephane. » 
lis renvoy^rent Pame chez Stephane lui-meme, pour 
discuter avec lui sur la foi. Le vieux meneur du peuple, 
entoure de ses aides, les chamans, entra en discussion 
avec Stephane, pour lui prouver la force des nombreux 
dieux des Zyrianes, desquels depend tout le bien-etre du 
peuple, tons les oiseaux et les animaux dont se nourris- 
sent et se vetissent les Zyrianes, biens qui leur permet- 
tent de payer leurs impots : « De notre chasse vos 
princes et vos boyards s'enrichissent. N'est-ce pas notre 
butin de chasse qui est exp6di6 k Orda meme et arrive 
jusqu*a ce tzar imaginaire? Et a Constantinople et chez 
les Allemands et en Lithuanie et dans les autres villes et 
pays et chez les peuples ^loignes? » disait le chaman 
Pame a Stephane. « Et encore notre foi est meilleure, 
disait-il, parce que chez nous un seul homme ou 
deux vont lutter avec Tours et le terrassent, tandis que 
chez vous plusieurs hommes vont centre un seul ours, 
quelquefois une centaine, meme deux cents, et Tours 
leur echappe souvent, quelquefois on rentre sans succ^s, 
ayant travaille en vain, et cela nous parait amusant. » 
« Et encore notre foi est meilleure parce que nous rece- 
vons nos nouvelles rapidement-, ce qui arrive dans un 
peuple lointain, dans un pays eloigne, aujourd'hui, est 
connu chez nous le lendemain i la meme heure-, nous 
recevons des nouvelles completes et sures, telles que 
vous autres, Chretiens, ne pouvez jamais obtenir... » 

« Et puis, qu'est-ce a dire? dit Pame en terminant 
ses arguments, notre foi k beaucoup de points de vue 
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sup6rieure a la votre, puisque vous autres, Chretiens, 
vous n'avez qu'un dieu et nous en avons beaucoup, qui 
nousaident... » Ensuite Epiphane met dans la bouche 
des discutants des raisonnements concernant Torganisa- 
tion du monde, Tetat primitif du genre humain, des des- 
tinees ant^rieures, etc., d'ou on pent conclure que le 
petit prince chaman des Zyrianes connaissait tant soit 
peu les religions etrangeres. 

Quand, dans ces discussions religieuses Fame fut 
vaincu, il proposa, dans Tespoir de reussir devant le 
peuple, a saint Stephane, d'essayer par le fait quelle foi 
est la vraie. Pour prouver le pouvoir de la sienne, il 
offrit : « de passer ensemble a travers un bucher allum6, 
de descendre dans un endroit de la riviere Vitchegda 
sous la glace, a condition d'en sortir k un autre endroit, 
et celui de nous dont la foi sera la vraie sortira intact et 
tons lui ob^iront. » Et tout le monde dit : « Soit ! que 
cela soit comme tu Tas dit ! » Evidemment Fame comp- 
tait effrayer saint Stephane par sa proposition et escomp- 
tait son refus afin de faire croire au peuple a la force 
des mages. Mais, ayant fait une priere, saint Stephaae 
consentit k executor en meme temps que Fame les deux 
conditions. « AUons ensemble, nous tenant par les bras, 
dit-il a Fame, comme cela est convenu. » Mais Fame ne 
voulutpas, ayant eu peur... Le peuple regardait. Saint 
Stephane ayant pris le mage par le bras le mena vers le 
bucher, mais le sorcier s'en ecarta. Le meme refus de la 
part de Fame eut lieu a la proposition de passer sous la 
glace. Alors le peuple saisit Fame et le donna a saint 
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St^phane, disant : « Prends-le et supplicie-le, parce qu'il 
est digne de la mort. » Mais saint St^phane ne laissa pas 
tuer Pame et apr^s avoir en vain essaye de le convertir 
et de le baptiser, saint Stephane lui ordonna de quitter la 
contree de Perm. 

Pame, avee les paiens, s'en alia, d'apres une 16gende, a 
Oudor et d'apr^s une autre k Obdor. 

Apr^s Texpulsion de Pam, saint Stephane n'avait plus 
d'adversaire serieux. Le peuple zyriane, Tayant k sa tete, 
remporta aussi une victoire sur les autres chamans ; ces 
derniers ^talent contraints ou d'abandonner le paga- 
nisme et d'accepter le saint bapteme, ou de s'en aller sur 
les traces de leur chef, Pame. A partir de cette 6poque 
la mission de saint Stephane eut un succ^s rapide. « Le 
saint baptisait les gens habitant les dififerents villages, 
hommes, femmes et enfants... » dit Epiphane. Avant 
saint Stephane recherchait les paiens, allait lui-meme 
precher dans les villages, et a present les Zyrianes d leur 
tour venaient a lui en foule demander le bapteme. De la 
sorte les societ^s chretiennes augmentaient, et en meme 
temps apparaissaient en grande quantite les eglises chre- 
tiennes dans les endroits plus ou moins eloignes du pays 
zyriane. « Et on a eu besoin d'un 6veque, dit Epiphane, 
car on 6tait bien loin de Moscou. » Saint Stephane, en 
sentant cette n^cessit^ d'avoir un 6veque pour investir, 
sans interruption, les nouveaux pretres dans les eglises 
zyrianes, et voyant qu'il n'etait pas pratique d'envoyer 
chaque fois les candidats dans les autres dioceses k 
cause des grandes distances, saint Stephane, apr^s 



— 132 — 

quatre ans de mission s'en alia a Moscou pour deman- 
der au grand-due et au m^tropolitain un eveque pour 
Teglise nouvelle des Zyrianes; « quant a moi, je serai 
son serviteur, » dit saint Stephane au metropolitain. 
Le metropolitain Pim^ne et le grand-due trouverent que 
le plus digne d'etre 6veque ^tait Stephane lui-meme, et 
en rhiver 1383 saint Stephane fut saere eveque, en 
meme temps que les eveques de Smolensk Michel et de 
Zarai'sk Sawa. 

De retour ehez les Zyrianes, le nouvel Eveque se 
fixa a Ousti-Vime, ou plus tard fut construit un 
grand eloitre. A la cathedrale de TAssomption il orga- 
nisa une maison pour les pauvres, les orphelins et les 
sans asile; plus qu'autrefois 11 s'adonna k la creation des^ 
ecoles oi on enseignait la Sainte Eeriture en langue zy- 
riane, il construisaitdenouvelles^glises « dans difKrents 
endroits, sur diverses rivieres et dans les villages » et 
investissait de pretrise des natui:els, qui faisaient le ser- 
vice divin en langue du pays. Le grand-due Dimitri 
Iwannowitsch, qui tenait saint Stephane en haute 
estime, lui octroya certaines prerogatives exception- 
nelles par rapport aux autres eveques, pour Tentretien 
de sa maison archiepiscopale et dans la direction du dio- 
cese et dans les tribunaux ; il donna aux areheveques en 
propri^te tout le pays de Ousti-Vime le long des rivieres 
Vitehegda, Vime et Sissola, avec le droit de commerce 
sans impots pour les Zyrianes. Depuis ce temps Ousti- 
Vime ou lemedine (nom zyriane), dans les rescrits, est 
intitule « ville de TAreheveque ». 
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Saint Stephane, en s'occupant activement de la propa- 
gation de la foi chretienne et de sa confirmation chez 
les Zyrianes, prenait en mSme temps une part active et 
directe a Tamelioration du bien-etre zvriane exterieur 
et int^rieur : il les defendait centre leurs ennemis et les 
aidait dans le besoin. Ainsi les annales locales nous racon- 
tent Tattaqne des Vogoules, des Lopis, des Pinegas, 
qui ^taient mecontents des Zyrianes k cause de leur 
conversion an christianisme. Les Vogoules ayant devast^ 
les villages de Verkhni^vitschegodsk et de Sissolsk, se 
proposerent de detruire tout ce qu'edifiait Stephane, en 
1385 (troisieme ann6e de son election a Teveche). Saint 
Stephane ayant demand^ du secours a Oustioug, cele- 
bra devant tout le peuple un service, et avec le clerge 
et les Zyrianes, alia a la rencontre de Tennemi le long 
de la riviere Vitchegda, sur des bateaux. Les Vogoules 
virent de loin le canot des Zyrianes avec saint Stephane. 
Sa figure leur parut terrible, ses habits sacerdotaux 
comme en feu, et lui-meme comme leur jetant des filches 
de feu. Efifrayes par une telle apparition, les Vogoules 
s'enfairent; abandonnant toutes les richesses pillees, et 
depuis ce temps, pendant tout le gouvernement du pays 
par saint Stephane, ils ne vinrent jamais a Ousti-Vime ni 
aux villages zyrianes environnants, ayant peur de saint 
Stephane, comme du plus puissant de tons les chamans, 
c'est-a-dire sorcier. Vers la meme epoque (c*est-a-dire 
la troisieme annee de Tepiscopat de saint Stephane), les 
Zyrianes habitant les rivages de Vitchegda souffrirent 
beaucoup de Tattaque des marins pillards de Novgorod. 
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Saint Stephane alia lui-meme dans leur camp pour les 
mettre k la raison. Les Novgorodiens pour cette fois 
obeirent k saint Stephane, mais I'hiver suivant recom- 
mencerent leurs attaques. Saint Stephane alia a Novgorod 
etdemanda du secoursau Vietsche (1). Les Novgorodiens 
re^urent saint Stephane avec bienveillance. Sur sa de- 
mande, il fut defendu aux brigands de toucher dorenavant 
aux limites de Fepiscopat d'Ousti-Vime. Et pour se faire 
pardonner leur faute, les Novgorodiens remirent a saint 
Stephane de riches presents qu'il donna, a sa rentree, 
k ceux qui avaient soufifert. 

En 1386 la famine devastait le pays zyriane. Saint 
Stephane buvrit ses greniers et donna de Fargent aux 
pauvres', et quand il n'avait plus ni pain ni argent, il 
envoya chercher du pain a Oustioug et a Vologda et 
sauva les Zyriahes de la mort. 

A cause de la famine les Zyrianes ne pouvaient pas 
payer les lourds impots et cependant les divers em- 
ployes, les grands-ducs leur faisaient toutes sortes de 
mis^res. Saint Stephane pria les percepteurs d'etre indul- 
gents et ecrivit au grand-due lui-meme •, dans son ecrit 
il peignait le malheur des Zyrianes et leur misere atroce 
et suppliait le grand-due de diminuer les impots. Mais 
cette missive ne trouva pas le grand-due Dimitri a 
Moseou, il etait k Novgorod. En 1390 saint Stephane alia 
lui-meme a Moseou pour faire des demarches person- 
nelles aupr^s du prince en faveur des Zyrianes. Le 



(1) Chambre des deputes. 
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grand-due comprit le sort des Zyrianes, leur pardonna 
le retard des impots des annees precedentes (a partir de 
1386) et donna a I'eveque de I'argent et des dons pr6- 
cieux qu'il distribua plus tard aux plus pauvres families 
zyrianes. 

Ce voyage de saint St^phane a Moscou en 1390 est 
reste celebre par deux evenements dans la vie du saint 
des Zyrianes. Saint Stephane, en allant de Ousti-Vime d 
MoscoU; se trouvait a 10 kilometres du eloitre, habite 
par saint Serge de Radoni^je. II se disait qu'a son retour 
de Moscou il irait voir le celebre superieur du cloitre 
(saint Serge), il s'arreta, fit la pri^re d'usage (la priere 
k la Sainte Vierge) et salua du cote ou il apercevait le 
cloitre. Saint Serge avec les freres se trouvait a table. 
Les freres s'etonn^rent, quand leur superieur, tout a 
coup, se leva et en saluant dit : « Rejouis-toi aussi, ber- 
ger du troupeau du Christ, et que Dieu te garde en paix. » 
Apr^s le repas, les freres apprirent de leur superieur 
que Stephane, Teveque de Perm, s'etaitarrete en face du 
cloitre et Tavait salue en envoyant sa benediction aux 
freres, ce a quoi avait repondu saint Serge. Quelques 
moines voulurent verifier le miracle, all^rent a Tendroit 
indique et reellement virent saint Stephane. ^ 

Un autre evenement eut encore lieu pendant ce 
voyage, c'est la participation de saint Stephane aux 
affaires d'eglise, sa presence au concile, k Twer. 

Voici ce qui Ty a amene : Teveque de Twer Euphime 
Visl^ne fut juge par le prince de Twer, le clerge et les 
boyards, pour desobeissance aux prescriptions de Teglise. 

KRAS30FF. 10 
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Pour juger Teveque, le metropolitain deMoscou Cyprien, 
fut invite, deux metropolitains grees, Mathieu d'An- 
drinople et Nicamdre de Ha'i vinrent avec lui et deux 
eveques : Stephane de Perm et Michel de Smolensk. 
Tons furent regus solenneliement a Twer, pour prendre 
part au concile qui decida d'enlever a Euphime le dio- 
cese et de Tenvoyer en retraite dans le eloitre Tschou- 
doff de Moscou, sans cependant le destituer de son grade. 

L'activite de saint Stephane dans ses dernieres annees 
se manifesta surtout en 1392, quand il defendit les Zy- 
rianes contre les habitants de Viatka, peuple voisin et 
parents des Zyrianes. Les habitants de Viatka, chasses 
de chez eux par les Tartares, se ruerent sur les villages 
zyrianes et pillerent leurs habitants. Saint Stephane les 
forga de s'en aller de son diocese. Par ce fait il devint 
aussi bien'le bienfaiteur des habitants de Viatka, comma 
celui des Zyrianes^ car ces derniers, en s'armant, ripos- 
t^rent a leurs envahisseurs et les vainquirent presque 
au moment ou le conciliateur s'interposa. 

Les autres annees de la vie du premier oveque des 
Zyrianes pass^rent paisiblement : les enuemis aussi bien 
exterieurs qu'interieurs ne derangerent nuUement la 
bonne administration de saint Stephane. Ainsi se passes 
renttroisans et demi. Dans Thiver de 1396, Teveque Ste- 
phane fut appele a Moscou pour affaires religieuses. L'e- 
veque des Zyrianes avaitprevu, avant son depart, sa mort 
a Moscou •, c'est pourquoi deux mois au plus avant son 
depart, il r^unit chez lui le clerge et le peuple, leur dit 
sa parole d'adieu et leur donna sa benediction. 
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A I'arriv^e k Moscou, le saint tomba malade 4 cause du 
voyage fatigant, long et p6nible, de meme qu!k cause 
de sestravaux et soins continuels. Ayant donn6 descon- 
«eils aux gens d'eglise qui vinrent de Ousti-Vime pourle 
voir, il deceda doucement le 26 avril, le mercredi soir, 
« dans la septieme annee du r^gne du grand-due Basile 
JDimitriewitsch, en presence de rarchevdque Cyprien, 
metropolitain de toute la Russie... » Le corps du saint 
apotre des Zyrianes*a 6te solennellement enseveli dans 
le clottre du grand-due de Spassk, dans la cathedrale 
actuelle de la cour, a Spasso-Pr^obrajensk de Kremlin. 

Epiphane dans sa nouvelle consacre les trois derniers 
chapitres : « Larmes du peuple de Perm, » « Larmes de 
I'eglise de Perm sur son 6veque, » et enfin « Larmes du 
moine-auteur » k la description de Timpression que pro- 
duisit cette fin du pere et du mattre aim6 sur les Zy- 
rianes convertis. Dans toutes ces « Larmes » il rappela 
les exploits de saint Stephane et le chagrin que causa sa 
mort prematuree. «Maintenaut nous sommes prives d'un 
g-rand homme qui priait Dieu pour nos limes et etait 
notre defenseur devant le prince, devant les chefs, nous 
delivra maintes fois des violences et nous allegea des 
grandsimpots. LesNovgorodiensTecoutaient. Et apresent 
nous'^n'avons plus un tel defenseur ni devant Dieu ni 
devant les hommes. » 

« litpourquoi t'avons-nous laiss6 parfois k Moscoupour 
que tu y meures? Nous aurions prefer^ que ton cercueil 
restat dans notre pays et sous nos yeux. Tout le pays de 
Perm te loue et f honore, 6 eveque Stephane, car c'est 
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par toi que nous vimes la lumi^re. Si meme tes reliques 
sont loin de nous, que ta benediction nous reste, elle est 
parmi nous et sur nous tons... Ce n'est pas nous qui 
t'avons elu, c'est toi qui nous a choisis et nous enseigna 
la bonne parole, tu as voulu venir chez nous, et nous 
acquit par les souffrances, nous purifia par le saint bap- 
teme, c'est pourquoi nous te prions, ne nous oublie pas 
dans tes saintes pri^res. » 

La mort de saint St^phane a eu une influence sur la 
vie publique et privee des Zyrianes. Avec sa mort les 
travaux et les industries s'arreterent pour quelque temps. 
Les employes d'Etat, sans frein a present, firent le plus 
grand mal au peuple, et ce dernier ne pouvait avoir 
recours a personne. 

L'Eglise catholique apostolique, en reconnaissant les 
grands exploits de Teveque Stephane les premieres 
annees, lui proclamait au grand concile de Moscou « la 
memoire eternelle », ensuite au dix-septieme siecle le 
canonisa et celebra sa memoire le 26 avril, jour de sa 
mort. Cependant, depuis longtemps deja, le nom de saint 
Stephane etait prononce a c6t6 des noms des saints les 
plus renommes. Ainsi le metropolitain Photius (1409- 
1431), successeurde Cyprien, appelaitreveque Stephane 
« homme de Dieu et grand saint »; le metropolitain 
Simon (1496-1511) dans son« Rescrit aux Permiens », 
en 1501, le 22 aotit, disait « et les saints Pierre et Alexis 
de Moscou, Leon de Roskoff, Stephane, ^veque de 
Perm, Serge de Radonieje, Cyrille de Bieloozersk, Var- 
laam de Khoutinsk, et que la pri^re de tons les saints 
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repose sur nous tous, gens convertis... » Un si^cle apr^s, 
en 1601, fut envoye a Verkhotourie (gouvernement de 
Perm), avec un rescrit du tzar, « Timage de saint Ste- 
phane de Perm ». Dans le pays zyriane depuis les temps 
las plus recules, on faisait des images en honneur de 
saint Stephane, et on y construisait des temples, comme 
par exemple Teglise et la chapelle a Ousti-Vime, on ne 
sait meme pas au juste quand elle fut construite. En 
1799, le pretre Jean Alexis composa un hymne 
et un service avec Texpose bref de la vie de saint 
Stephane de Perm, comme il est connu que la 
messe manuscrite au nom du saint a ete composee en 
1472 par Pacome Serbe, sur Tordre de Philoph^i, 
6veque de Perm (1471-1501) et celebree a partir du 
milieu du quinzi^me siecle. 

Lesreliques de saint Stephane reposent sous les voutes 
de la cathedrale Spasso-Pr^obrajensk de la cour du 
Kremlin (a Moscou), pres du cote nord du temple. 

II existe une l^gende que jusqu'i Tinvasion des Po- 
lonais les reliques de saint Stephane reposaient non cou- 
vertes. Dans Tautel de Teglise de Spassk on voit une 
image de saint Stephane, avec la description de ses 
exploits, travail moscovite du seizieme siecle. Sur une 
planche a part, jointe a cette image, on lit Tinscription 
suivante : « Saint Stephane, eveque, est ne dans la ville 
d'Oustioug de la grande Russie, etait fils du psalmiste 
de la cathedrale de la Sainte Vierge, qui mourut k Ous- 
tioug. Le nom de son p^re etait Simeon, celui de sa 
m^re Marie. II etait le premier Eveque de Perm, il re- 



— 140 — 

pandit la foi de Jesus et baptisa et ecrivit des livres 

en langue zyriane en Tannee 1372. Est mort en 1396. 

Son corps repose dans ce temple saint. » 

Saint Stephaiie fut en mission chez les Zyrianes 

seize ans et neuf mois, d'abord comme moine presque 

quatre ans et demi, ensuite comme eveque douze an& 

et quatre mois. 

Les cloitres, eglises et autres monuments anciens du 
pays des Zyrianes, construits sans doute par le premier 

missionnaire, ou bien se rapprochant tr^s pres de son 

temps (a juger d'apr^s les legendes et par leur ancien 

nete), indiquent les limites jusqu'ou s'etendait I'influence 

de saint Stephane a un certain moment ou pen de temps 

apr^s lui, et peuvent servir comme indicateurs histo- 

riques. 

Le premier, d'apr^s Tanciennete, est le cloitre d'Ousti- 

Vime, fonde par saint Stephane, deji eveque, en 1383,, 

a la place de la premiere habitation zyriane. En se diri- 

geantde Ousti-Vime, ville episcopale, au sud, remontant 

la riviere Sissola, nous trouvons les Eglises anciennea 

sui vantes : 1 'eglise de Siktilsk, a Templacement actuel 

de la ville de Oustsissolsk ; les annales 'de Tendroit 

disent qu'elle a ete erigee dans le milieu du quinzi^me 

si^cle •, elle se trouve a 70 kilometres de Ousti-Vime ; celle 

de Pajguinsk, k 30 kilometres de Oustsissolsk et a lOO 

kilometres de Ousti-Vime ; celle dlbst k 120 kilometres 

de Ousti-Vime; de Kargort, a 10 kilometres de laprec6- 

dente ; de Visine, sur la riviere Visinga, affluent de la 

Sissola, a 160 kilometres de Ousti-Vime; de Mejador, au 
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confluent de la riviere Visinga avec la Sissola \ de St6- 
phane ou de Votschinsk, clottre sur la riviere Sissola, k 
170 kilometres de Ousti-Vime. Cecloitre a 6ie fonde par 
saint Stephane de 1389 a 1390 pour les moines mission- 
naires. Le sup^rieuVy Makarius, pense que c'est la que 
se tenait la limite de Taetivite de saint Stephane, 
sur la riviere Sissola. Mais, comme les anciennes deno- 
minations zyriannes des localites continuent plus haut 
sur la riviere, nous pensons que la religion chretienne a 
ete propagee plus loinet que plus loin aussi les eglisesont 
6te construitessoit par saint Stephane lui-meme, soit par 
ses disciples, les plus proches, peut-etrepardesfr6resdu 
clottre Votschinsk, que Stephane a fonde. De ces an- 
ciennes eglises sont connues : celle de Pieldinsk, a 190 
kilometres d'Ousti-Vime ; d'Oujeguinsk, dans le village 
d'Oajegua, on y voit jusqu'a present les portes dories 
de Tautel, en bois sculpte, dondu tzar Jean Terrible-, 
de Ka'igorod, jdu existait, d'apr^s les annales, la ville de 
Kitene •, de Verkhnesissolsk, dans le haut de la Sissola. 
Voila quelles sont, d'apr^s nous, les Jimites ou s'arreta 
le christiadisme dans le pays des Zyrianes, au sud de 
Ousti-Vime, sur la riviere de Sissola, a la fin du qua- 
torzieme siecle et au commencement du quinzi^me sitele. 
A Test de Ousti-Vime, sur la riviere de Vitchegda, sont 
connues les anciennes eglises suivantes : de Kertk6row 
a 45 kilometres de Oustsissolsk, eta 115 kilometres de 
Ousti-Vime; de Pezmogue, en remontant la Vitchegda, 
k 8 kilometres de la precedente; de Vajkoursk, de 
Niobdinsk, k 150 kilometres de Ousti-Vime ; le cloltre de 
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St^phano-Juliano sur la riviere Vitchegda, a 240 ki- 
lometres de Ousti-Vime. Ce cloitre a ete fonde par saiat 
St^phane 4 la fin du quatorzi^me si^cle (en octobre 1392) 
pour les missionnaires qui propageaient la foi chretienne 
dans le haut Vitchegda. Les uns disent que Timage mi- 
raculeuse du Sauveur Tout Gracieux, surnomm^ le saint 
Oubrousse, apparut ici, tandis que les autres affirment 
qu'elle a ete donnee par saint Stephane a la construction 
du temple. Au nord de ce clottre, sur la Vichera, qui 
tombe dans la Vitchegda, setrouve Teglise de Vichera, 
qui jouit dans le pays des Zyrianes de Testime generale 
par excellence devant les autres eglises, a cause de son 
anciennete. La l^gende populaire raconte la fonda- 
tion de cette 6glise de la maniere suivante : Peu apr^s 
que le chaman Pame fut chasse du pays des Zyrianes, 
les vicheriens, endurcisj usque-la, accepterent le saint 
bapteme. Un jour, apres la pri^re du matin, ils virent 
un canot qui montait le courant de la Vichera. II n'y 
avait pas de voyageur dans le canot, mais on voyait, a 
Tavant, une sainte image avec un cierge allum^. Quand 
le canot s'approcha de Vichera on vit sur le cote oppos6 
de la riviere unvieillard qui, en leur indiquant la sainte 
image, leur ordonna de la recevoir avec v6n6ration et 
disparut. Les Vicheriens sortirent Timage du canot et la 
plac^rent dans leur chapelle, ensuite dans la nouvelle 
eglise. lis croient fermement que le vieillard qui leur 
indiqua Timage miraculeuse de la Sainte Vierge n'etait 
autre que saint Stephane. On ajoute a cette legende que 
depuis Tapparition a Vichera de Timage de la Sainte 
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Vierge, chaque annee avant la liturgie, le 8 septembre, 
apparaft miraculeusement un cerf, que Ton immolait. II 
y a cent cinquante ans le cerf s'attarda et ne vint pas. 
Les Vicheriens voulaientimmoler, a la place du cerf, un 
autre animal domestique, et commencerent la liturgie. 
Juste avant sa fin ils tuerent Tanimal sacrifie. Mais en 
ce moment apparut le cerf legendaire fatigue, il se jeta 
a Tentree de Teglise et mourut. Depuis ce temps, disent 
les Vicheriens, I'apparition miraculeuse du cerf cessa. 
Dans Teglise de Vichera on garde jusqu'a present un 
morceau de corne d'un cerf immole, qui ressemble beau- 
coup a la main humaine. Les habitants d'lj^me, en ve- 
nant a Vichera pour commercer, tiennent a devoir 
de faire un service a I'image miraculeuse et ensuite 
prennent un tout petit morceau de la corne du cerf 
immole, qu'ils r^duisent en poudre. Cette poudre leur 
sert de medicament pour toutes les maladies et preserve 
les animaux domestiques des attaques des betes sau- 
vages. Quoique la locality de Vichera soit sauvage, boisee 
et habitee par toutes sortes d'animaux feroces, les Vi- 
cheriens ne se souviennent d'aucun cas d'attaque dc leur 
betes domestiques. Jusqu'a quel point ces deux 16gendes 
sont justes, nous ne pouvons pas le dire, mais la foi 
generale dans Timage miraculeuse est une preuve de la 
v^racite de Tevenement sous Tune ou I'autre forme. 

Au dela du clottre Stephano-Juliano, en remon- 
tant la Vitchegda, a 260 kilometres de Ousti-Vime, se 
trouve I'eglise ancienne de Oustkoulome. II y a du mira- 
culeux dans les legendes qui racontent la construction 
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de cette %lise aussi bien que dans celles de Teglise Vi- 
chera. Le grand village d'Oustkoulome est travers6 par 
un ruisseau. 

Quand les convert is d'Oustkoulome deciderent de cons- 
truire une eglise au nom de la Transfiguration, au com- 
mencement de la construction, ils eurent entre eux une 
discussion. Les habitants du haut du village voulaient 
avoir Teglise chez eux et ceux du bas voulaient I'avoir 
aussi, disant que leur emplacement etait plus monta- 
gneux, done plus propice. Pour trancher la question, les 
Oustkoulomiens, apr^s priere, se mirent d'accord pour 
faire descendre par la Vichera quelques poutres et cons- 
truire Teglise a Tendroit oules poutres toucheraient le ri- 
vage. Toute probabilite etait que les poutres s'arreteraient 
en haut du village, pres du ruisseau vers lequel les eaux 
roulaient toujours vivement. Mais, k T^tonnement gene- 
ral des Oustkoulomiens, les poutres passerent cet en- 
droit et s'avancerent vers un fosse ou elles ne purent 
aboutir, car il y avait la un tournant et le mouvement 
des vagues emportait tout vers le rivage oppose. Sur le 
haut rivage, pres de ce foss6, les Oustkoulomiens cons- 
truisirent leur premiere eglise. Un pen plus loin se 
trouve une eglise bien ancienne aussi, de Kertscheme, 
et enfin, a 60 kilometres du cloitre de Stephane et 
a 300 kilometres de la ville cathedrale (Ousti-Vime), 
presque aux sources de la jVitchegda, se trouve 
Teglise [de Pomosdine. II est clair que du temps de Ste- 
phane les villages zyrianes sur la riviere de Vitchegda 
se terminaient par ce village du nommeme du village: 
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Pomosdine, on x^ome'i^ze-dinej ce qui signifie litterale- 
ment : pays ou cessent les villages zyrianes. Telles sont, 
d'apr^s nous, les limites de Teglise de Stephane a Test 
de la ville d'Ousti- Vime, en montant la riviere Vitchegda. 
A Touest d'Ousti-Vime; en descendant la Vitschegda 
et sur son affluent Louza, saint Stephane construisit 
les eglises suivantes : de Harae, ^ 50 kilometres 
d'Ousti-Vime, sur la rive droite de Vitchegda; le cloitre 
d'Arkhangel, fonde, dit la legende, par saint Ste- 
phane dans la ville de larensk, a 80 kilometres 
d'Ousti-Vime, sur la place ou se trouve actuellement 
Teglise paroissiale de la Sainte Vierge de Pokrow. Les 
annees de la fondation et de la fermeture de ce cloitre 
restent inconnues. L'eglise dlrtow, dans le village 
Irte, i 17 kilometres de larensk en descendant la 
Vitchegda, ou se trouve Timage miraculeuse de Notre 
Sauveur, tracee en grandes dimensions, dans le style 
byzantin. L'imagination populaire reconnatt pour peintre 
de cette image saint Stephane lui-meme. L'eglise de 
Lensk, dans le village L^na, k 10 kilometres de l'eglise 
d'Irtow. Celle de Vojeme, a 120 kilometres d'Ousti- 
Vime^ en descendant la Vitchegda, est celebre par 
deux anciennes images avec des inscriptions en lans^ue 
zyriane : celles de la Trinity et de la Descente du Saint- 
Esprit, dont la premiere, sans doute, pent etre remonte 
au temps de saint Stephane. L'image de la Trinite a 
un arch, dix verschous de longueur, un arch, et un 
demi verschous de largeur. En haut, sous les images des 
trois anges qui firent visite a Abraham pres du chene de 
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Manvrius, on lit rinscription en slave : « Image de la 
Trlnite vivlfiante » et le nom de chaque personne repre- 
sentee. Au bas, une inscription en lettres zyrianes, qui 
consiste en cinq noms, et plus bas six longues lignes. 
L'image de la Trinity est reconnue par les Zyrianes pour 
miraculeuse : elle a ete trois fois transportee par 
M. Oskolkoff a I'eglise du Noel de Zilibinsk et chaque 
fois retourna a Teglise de Vojeme d'une mani^re mira- 
culeuse. Au commencement de ce siecle (environ en 
1801) Teveque de Vologda, Arsene (Todorsky), trans- 
porta cette image de Teglise de Vojeme a Vologda et en 
envoya k Vojeme une bonne reproduction. Llmage de 
la Trinite etait d'abord placee dans la cath^drale froide, 
du cote droit, vis-a-vis de la place episcopale, et mainte- 
nant se trouve dans la cathedrale chaude de la Resurrec- 
tion, dans la premiere section, a Tentree, du cote droit, 
pr^s de Timage miraculeuse de la Sainte Vierge « de la 
joie de tons les attristes ». 

La deuxieme image de la Descente du Saint-Esprit se 
trouve dans Teglise de Vojeme. L'inscription en zyriane 
consiste en cinq lignes des deux cotes d'un demi-cercle 
prqjetant des rayons. 

Sur la rive gauche de la Vitchegda,''^ vis-a-vis de 
I'eglise de Vojeme, etait construit le cloitre de Zilibinsk, 
au nom de saint Michel TArchange, par saint Dimitri 
de Vologda, el^ve et coUaborateur de saint Stephane. 
L'epoque de la fondation de ce cloitre n'est pas connue 
au juste, de meme que son administration-, il est men- 
tionne qu*en 1660 il fut supprime longtemps avant les 



~ 147 — 

etats de 1764. Actuellement, k remplacement de ce 
cloitre, se trouve Teglise de Zilibinsk, au nom de Tar- 
chaoge Michel. Sous ses voutes reposent les reliques de 
saint Dimitri, fondateur du clottre. Dans les temps 
recules cette eglise etait renommee par la richesse des 
ornements de ses images et la richesse des calices et ob- 
jets religieux. Ici se trouvaient les biens immenses des 
OskolkoflF, celebres emigres de Novgorod, qui ne le 
cedaientenrien en Industrie et en commerceaux StrogonoflF 
si connus. ATeglisede Zilibinsk se trouve le corporal en 
velours, d'apr^s la legende, don d'une des femmes du 
tzar Jean le Terrible. 

A 120 kilometres de Ousti-Vime, surla rivedroite de 
la Vitchegda, est situee Tancienne eglise de Tou- 
glime, dans le village Touglime. II existe ici une 
legende concernant le sdjour de saint Stephane a Tou- 
glime : Un jour une femme vit saint Stephane en chaus- 
settes trouees et lui en donna des neuves. En remer- 
ciant la femme saint Stephane lui dit que cet endroit serait 
commercial, et son presage se realisa. Quoique la posi- 
tion du village ne presente rien d'avantageux, chaque 
ann^e plusieurs foires y ont lieu. 

L' eglise de Pal6vitz se trouve au village de Palevotz. 
On pent juger de son anciennete d'apres les rescrits, 
trouves il y a une trentaine d'annees dans les archives de 
Teglise, portant la signature grecque de Pitirime, qua- 
trieme eveque d'Ousti-Vime. Done sa construction a eu 
lieu au commencement du quinzieme si^cle. L'%lise 
de Sovdorsk; a 310 kilometres d'Ousti-Vime, dans le 
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village Sovdor, actuellement ville de Solvitschegodsk. 
Enfin, k 60 kilometres de Teglise de Sovdorsk sans 
doute a et& fondle par saint Stephane Teglise de Pirasse, 
dans le village actuel Kotlasse, k 60 kilometres de la 
ville d'Oustioug, au confluent de la riviere Vit- 
chegda, dans la Dwina du Nord. Le village Pirasse, 
comme nous Tavons dit plus haut, fut le premier village 
dans lequel se dirigea saint Stephane avec le preche de 
sa ville natale d'Oustioug et ou les Zyrianes accueil- 
lirent sinc^rement le precheur. Telles etaient les limites 
de Teglise de Stephane au sud-ouest de la ville episcopale 
d'Ousti-Vime. 

Au nord le christianisme se propageait par la riviere 
Vime et plus loin sur les rivieres Vachka, Mezen et 
Oudora du vivant de saint Stephane, mais il est assez 
difieile de tracer les limites jusqu'oii atteignait son in- 
fluence, car de ce cote il y a bien moins d'eglises an- 
ciennes et de legendes concernant la visite de saint Ste- 
phane. Au point de vue archeologique plus que les 
autres sent connues les eglises le long des rivieres sui- 
vantes : de la Vime, Teglise de Kniaje-Pogoste, k 30 
kilometres d'Ousti-Vime, sur la rive droite. Lalegendedit 
que la residence des princes-chamans de Vime se trou- 
vait ici et il n'est pas possible que saint Stephane, ayant 
expulse Pame, ne soit pas venu voir sa demeure et 
n'ait point essay^ d'y propager le christianisme, comme 
il Ta fait a Ousti-Vime et ailleurs. A 50 kilometres 
en deqk de Kniaje-Pogoste, sur la riviere Vesslianska, 
affluent de la Vime, se trouve Tancienne eglise Ves-. 
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lianska, estimee depuis longtemps par les Zyrianes pour 
la possession de Timage sainte et miraculeuse de saint 
Nicolas. 

Actuellement dans tout le haut de la riviere Vime et 
des rivieres Mezen, Oudora et Vachka, jusqu'aux limites 
du gouvernement d'Arkhangel, s'etend sur 600 kiio- 
m^tres le pays d'Oudor, habite aussi par les Zyrianes. 

Est-ce avant la conversion des Zyrianes au christia- 
nisme ou apr^s que cette ^norme etendue s'est peuplee 
des Zyrianes? La question est difficile a resoudre. 
Quelques Zyrianes affirment que les Oudoriens actuels 
ne sont que les anciens Zyrianes de Vime restes paiens, 
qui s'enfuirent la avec leurs idoles, puis furent convertis 
au christianisme cent cinquante ans plus tard par les 
successeurs de saint Stephane. Mais cette supposition 
n'est peut-etre pas tout k fait juste. D'abord les Zyrianes 
d'Oudor se distinguent tellement par leur patois des 
autres Zyrianes, de ceux de Vime, de Vitchegda, de 
Sissolsk, de Louga et meme de ceux de Kama, qu'it est 
pen probable qu'ils se comprennent entre eux, et nous 
pensons qu'il n'y a que le temps tres recule qui a pu 
produire une telle difference de langage. Ensuite, le 
pays d'Oudor, d'apr^s le nombre considerable de sa 
population (115,000 habitants), doit etre considere 
comme si^ge ancien s^dentaire des aborigenes et reelle- 
ment son nom se trouve meme dans le titre ancien des 
princes russes. Par consequent, le peuple oudor a existe 
depuis les temps recules sous son propre nom, quoique, 
peut-etre, sur une Etendue moins grande que celle oc- 
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cupee a present. Ainsi, a part les Zyrianes de Vime, qui 
s'enfuirent du preche de saint Stephane, le pays d'Oudor 
devait etre deja peuple a la fin du quatorzi^me si^cle. 
II n'est pas admissible que saint Stephane n'ait pas 
propage sa croyance dans cette direction (autant que 
c'etait possible dans les conditions du pays), et cela nous 
paraf t d'autant plus vraisemblable que les parages sur la 
riviere Vime, et plus au nord-ouest, formaient le centre 
de son activite apostolique. Et reellement nous trou- 
vons dans le pays d'Oudor un monument historique 
qui temoigne que saint Stephane a visite le pays. Dans 
le village oudorien Vinndingue, qui se trouve a 300 
kilometres d'Ousti-Vime, on voit une grande croix 
en bois, gardee depuis le temps de la conversion des. 
Oudoriens au christianisme par saint Stephane. La 
legende dit que la croix a ete construite par saint St6- 
phane lui-meme, qu'il y cisela Tinscription et la mit dans 
une nouvelle chapelle batie par les Oudoriens. Le temps, 
dans le courant des cinq siecles, detruisit beau- 
coup de chapelles a Vinndingue, plusieurs brul^rent, 
mais le feu et le temps epargnerent la croix, elle est in- 
tacte. L'inscription qui y a ^te ciselee, il est vrai, 
s'efface en partie sous Taction du temps, et n'a encore 
jamais ete lue par personne et probablement est encore 
peu connue du monde savant. A 15 kilometres de 
Teglise de Vinndingue se trouve Teglise de la Trinite de 
lertomsk, dans le village de lertom; jugeant d'apr^s 
saproximite avec celle de Vinndingue, nous pensons 
qu'elle a ete aussi construite par saint Stephane. L'eglise 
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de Eoslansky stir Tlrva (affluent du M&zen), passe aussi 
pour tr^s ancienne; elle contient beaucoup d'images an- 
ciennes; dans le clocher de T^glise se trouve une cloche 
d'un travail hoUandais^ fondue au seizi^me siMe. 

On pent done dire que la parole de saint St^phane fut 
port^e dans les endroits les plus eloign^s du pays des 
Zyrianes ; d'un c6t6 de Tembouchure de la Vitchegda 
jusqu'a sa source, presgue jusqu'aux fronti^res de la 
Grande Perm « sumomm^e la Tchoussovaia », sur 
une ^tendue de plus de 1,900 kilometres, et si on 
y comprenait les affluents de la Vitchegda: Lousa, 
Sissola, Vichera, Milva et autres, oii du temps de saint 
Stephane la population a ete aussi considerable, cette 
etendue serait plus que doubl^e ; de Tautre cote la preche 
allait de Tembouchure de la Vime jusqu'au M6zen, Oudora 
et Vachka, distance qui pent etre ^valuSe en moyenne 
a 1,700 kilometres. Ce n'est qu'en travaillant con- 
tinuellement et beaucoup qu'on pouvait r^pandre le 
christianisme sur une Etendue si enorme et comparative* 
ment en pen de temps (dix-sept ans), Evidemment le 
precheur devait surmonter en chemin mille obstacles, 
supporter et subir toutes sortes d'inconv6nients et de 
privations pour avancer vers son but. Et reellement 
saint Stephane etait le vrai apotre des Zyrianes. 

II est impossible de definir au juste le nombre des 
Zyrianes convertis au christianisme par saint Stephane 
etses proches coUaborateurs. Epiphane estime le nombre 
des baptises par saint Stephane lui-meme ^ sept milles.Mais 
ce chiffre est insignifiant d'abord si Ton juge par r^tendue 
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des terres que les Zyrianes occupaient dans ces temps, 
ensuite si Ton prend en confidd6ration le nombre des habi* 
tants de ces parages et, enfin, en jugeant selon la qoan* 
tit^ des clottres et des %lises constmits par saint Ste- 
phane et ses proches collaborateurs. II n'est dote pas 
douteux que saint Stephane et ceux qu'il avait investis 
de pretrise (k partir de 1383) convertirent bien plus de 
monde que ne Tannonce Epiphane. 

II y a trois causes ^videntes du succ^ de Tactivite 
apostolique de saint Stephane. D'abord, les sauf-conduits 
du grand-due sauvegardaient saint Stephane des attaques 
des chamans zyrianes, car avec ces sauf-conduits il 
pouvait toujours trouver defense chez les juges de Mos- 
ecu, chez les percepteurs des impots et autres employ es- 
representants du pouvoir de Moscou ; ensuite la raison 
essentielle du succ^s du predicateur se trouvait dans ses 
moyens de precher. 

Saint Stephane construit dans le pays zyriane des 
beaux temples, ce qui frappe et subjugue les sentiments 
des Zyrianes; involontairement les Zyrianes d63irent au 
moins voir les temples friges par saint Stephane. Mais 
ce qui est encore plus important, c'est que le mission- 
naire de Moscou, en arrivant chez les Zyrianes, leur 
parle, les instruit dans leurs maisons et dans la rue, et 
j usque dans les 6glises qu'il construit, dans leur langue 
natale, langue zyriane ; il fait meme toute la messe en 
langue zyriane. Enfin, en sa qualite d'eveque, saint 
Stephane construit beaucoup d'ecoles, dans lesquelles on 
enseigne aux enfants zyrianes leur langue, et leur fait - 
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copier les llvres saints qu'il venait de traduire en leur^ 
langae. En un mot, saint St^phane propage le christia-'* 
nistne parmi- les Zyrianes en vrai Zyriane, en homme 
du pBj^j oii, comme le disent les Zyrianes, en « ass- 
morte ». 

Voyant un homme qui leur parlait leur langue mater- 
nelle, les Zyrianes,. dans toutes leurs relations avec le 
saint, trbuvaient toujours de Tamour pour eux, une 
docilite extraordinaire^ une patience exemplaire r^unis 
k une force de caract^re in^branlable, k une tranquillity 
impassible, meme quand il s'agissait pour lui de p^rir en 
tourments. 

Les mesures, excessivement bien appropri^es au but, 
les mpyens de conversion, les qualit^s personnelles de 
saint St^phane et les c6t6s sympathiques de son carac- 
t^r e, qui se manifestaient continaellement dans ses rela- 
tions avec les Zyrianes, tout cela,pris ensemble, poussait 
les Zyrianes de pencher du c6t6 de St^phane. 

A Tune des raisbns non moins importantes du succ^s "■ 
du preeh^ de saint St^phane, se retrouvait aussi dans' 
la substance mSme de la religion pa'ienne des Zyrianes^,; 
Nous aVohs dit, dans le deuxi^me chapitre, que les* 
Zyrianes se t-epresentaient tous leurs dieux comme une 
force terrible,' comme des etres qui ne saveiit que se' 
venger des hommes, leur faire du mal. Se serftant sans ; 
protection, ayant peur de s'adresser k cette force tef-* 
rible, les Zyrianes voyaient leur seule defense de leurs- 
dieux mechants dans leurs chamans (qui seulsavaient 
des relations avec les di6ux et en ^talent des' interme-^ 
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diaires aaprte des humains). Et les chamans de la sorte 
tenaient dans leors mains fortement les Zyrianes paiens 
qu'ils terrifiaient davantage, en augmentant la peur de 
leors dieux. La religion des Zyrianes ^tait done, k vrai 
dire, la religion des chamans, car c'est en enx qu'elle 
r^idait, c'est eux seuls qui la soutenaient ; les masses, 
en somme, toient,envers leurs dienx^assez indiff(&rentes ; 
elles savaient qn'il fidlait £sdre des sacrifices et c'est toot, 
le reste etait Taffaire des chamans. 

Le people ne bdatifiait pas ses dieox, n'aimalt pas ses 
chamans, les ons conmie les aotres loi pesaient. Les 
victimea abondantes, immoldes aox idoles, sor Tindica- 
tion des chamans, faisaient encore plos sentir ce poids. 
Evldemment le people n'avait aocone id^ qoe la possi- 
bility poisse arriver de secooer ce joog» 

Mais voiU qo'apparaft on missionnaire, proche aox 
Zyrianes par son &me et son caract&re, et leor proove 
avec conviction qo'il n'existe ao monde qo'on seol Dieo 
mis6ricordieox et plein d'amoor poor les hommes, qoi 
ne leor demande aocon sacrifice materiel, qoe leors 
anciens dieox sont impoissants (et le leor proove par le 
fait en les brdlant), qoe leors chamans-sorciers ne sont 
qoe des imposteors et des brigands. Cette conviction 
claire et persoasive do missionnaire zyriane, de la possi- 
bility de se lib^rer de Tinfloence des dieox n^fastes (abso- 
loment m6chants d'apr^ les Zyrianes) et des sorciers 
frappe les Zyrianes d'aotant plos qo'elle leor apparatt 
comme toot & fait neove et inattendoe. lis voient la 
possibility de secooer le jpog ancien qoi leor pese, de 
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' renoDcer aux idoles et aux sorciers et aussitot profitent 
de cette occasion. Grace k saint St^phane^ les Zyrianes, 
la conscience r6veill^e, repoussent leurs m^chants sor- 
ciers en meme temps que leurs dieux m^chants. 

Telle est; d'apr^s nous, la gen^se de la conception 
religieuse des 2Iyrianes^ sous Tinfluence du prSche de 
saint St^phane. 

Et encore la raison du succ^s de Tactivit^ apostolique 
de saint St^phane parmi les Zyrianes, raison qui est loin 
d'etre secondaire, consiste dans Tactivite tout k &it 
paterneUe de saint Stephane qu'il deployait pour assurer 
le bien-gtre des Zyrianes aussi bien k Tint^rieur qu'4 
Text^rieur, surtout pendant les ann^es de famine, la 
defense qu'il preta centre les Novgorodiens, Ostiaks, Vo- 
gouleS; Lopis, Pin^gas, qui tombaient toujours sur les 
villages zyrianes, de meme que centre les arrogances des 
.employes de Moscou, ce qui est indiqu6 si r^ellement 
.dans « les Larmes » k cause de la mort de saint Ste- 
phane, p^re et bienfaiteur. 

Enfin, a part toutes les causes ext^rieures, pour ainsi 
dire, visibles de Tactivite fructueuse de saint Stephane 
phez les Zyrianes, il y avait une cause invisible qui gui- 
dait le precheur toujours et partout, c'est la grace de 
Dieu. C'est cette force invisible —la grace — qui se manir 
festait dans les paroles et les actes du precheur, surtotit 
dans les cas dangereux de sa vie, invincible aux enchan- 
tements de Fame et de ses camarades les chamanes. Plein 
de cette grace, saint Stephane parlait et agissait, comme 
quelqu'un qui a lepouvoir : il accepta la proposition de 
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Pame de passer par le feu et Teau et remporta ainsi sur 
luT une victoire d^isive, et dans sa personne, snr tonte 
la religion palenne des Zyrianes. 

Jugeaht d'apres les l^endes et ies evenements bisto- 
riques post6rieurs, on ne pent dire, en ce qui cohceme 
la solidity du christianisme dans le pays zyriane^ qae tons 
les Zyrianes convertis renoncerent definitivemdnt an 
paganisme et gard^rent saintement la nonvelle religion. 

L'exeinple des Hamitsches, du vivant de saint Stephane, 
prouve surabondamment le contraire. Convertis au chris- 
tianisme d^ les premieres ann^ de Tactivite de saint 
St^phane, les Hamitsches pen de temps apres revinrent 
a r^tat palen et servaient leurs dieux anciens ; c'est a un 
tel poiiit qu'en 1383, lors du passage de saint Stephane 
dans son voyage a Moscou par Hame, les habitants lui 
eriaient, en riant, qu'ils mangeaint de nouveau le cheval 
et r&;ureuil, c'est-a-dire, la viande vouee aux idoles. 
Saint Stephane regrettait sunSrement la chute des Hamit- 
sches et r^ussit de nouveau a les fortifier dans la vraie 
religion. Mais six mois plus tard, quand dans son voyage 
de retour saint Stephane repassa par Hame, plusieurs 
de ses habitants etaient redevenus encore une fois paiens. 
Alors, dans son juste courroux, dit la 16gende, saint 
Stephane appela ces Hamitsches ^ peuple aveugle ^. 
C'est d^uis ce jour, comme le racontent les vieux, que 
le pays de EEame jusqu*a nos jours est surnonmie par 
tons les Zyrianes «: Sint^me-Hame 2>, c'est-4-dire, « Hame 
aveugle :>. 

Et en realite, la c^cit^ et la myopie sont fr^uentes 
chez les habitants de cette commune. 
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On ne peut affirmer non plus que du temps de saint 
St6phane il n'y avait plus des paiens endurcis, qui ne 
voulaient entendre aucune raisoD,parmi les Zyrianes. La 
l^gende d'Epiphane sur la fuite des paiens^ ayant Fame 
en tete, dans le pays d'Obdor, de I'autre cote de Pet- 
chora ; la legende de la fuite des autres paiens dans les 
forets vierges d'Oudora, enfin les ^v^nements historiques 
qui se deroul^rent aprte la mort de St^phane, eomme, 
par exemple, les mis^res fr^quentes que subissait Teglise 
zyriane de la part des paiens endurcis fuyards, la mort 
des martyrs, successeurs de saint St^phane, 6veques 
de Perm, tout cela nous permet de conclure avec toute 
evidence que le christianisme avait, aussi bien du vivant 
de saint Stephane qu'apr^s sa mort de nombreux eunemis 
declares ou caches parmi les Zyrianes. 

Ces ennemis du Christ ne pouvaient Stre extermin^s 
autrement que par le temps, par les longs et cons6cutifs 
travaux des missionnaires dans le pays et par d'autres 
circonstances, qui aid^rent d^finitivement k la conver- 
sion du peuple zyriane. 



Les travaux de saint Stephane, comme nous Tavons 
d^jk mentionn6 plus haut, avaient un double sens : au 
nord-est de TEurope, ils ^taient non seulement religieux 
et instructifii, mais en meme temps politiques. Saint 
Stephane repandait non seulement la parole du Christ, 
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mais il subjugea d^fiaitivement ce riche pays k Tetat de 
Moscou. 

Pour la conversion au christianisme, les successeurs 
de saint Stephane y ayant contribu6 le plus^ etaient les 

-saints 6vSques honoris des Zyrianes: H6rasime, Piti- 

: rime et Jonas. 

Le premier de ces ^vdques, Herasime, a fonde le cloi- 
ire de Petschork, sur la Petchora, a Faffluence du c6te 
ouest de Milva da Nord^ k 670 kilomMres de la ville 
cath6drale d'Ousti-Vime, Le but de la fondation de ce 
cloitre etait la conversion a la religion ehretienne des 
Zyrianes-Petschortzi, Vogoules, SamoyMes et Ougres. 
Les moines du clottre de Petchora faisaient, pour les 
habitants de la riviere de Petchora, aussi la besogne des 
cures ; lis convertirent successivement au christianisme 
tons les Zyrianes d6s rembouchure de Petchora jusqu'a 
Poustozersk (gouvernement d'Arkhangel). 

Ensuite les moines de ce clottre foiid^rent le clottre de 
Kevrosk-Voznessensk, dont les freres 6claircirent de la 
religion ehretienne les habitants dii district de Pinega 
(gouvernement d'Arkhangel). 

Les Vogoules, en courroux centre Herasime, pour sa 
consolidation du christianisme dans le pays zyriane et 
par la conversion des Petschortzi, leurs voisins paiens, 
demand^rent la mort a cet eveque. Le 20 Janvier 1442, 
saint Herasime fut etouffe par son dom^stique vogoille k 
Taide de sa ceinture. II avait pris ce dernier k ses parents 
dans le but de T^lever et d'en former :uja pretre Chre- 
tien. 
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Sous Teveque' Pitirime, qui etablit la foi chr^tieune 
dans les pays lointains d'Oudor et de Petchora et qui a 
converti au Christ mSme quelques Vogoules^ les plus 
endurcis parmieuxse levir^itcontre les Zyrianes, sous le 
commandement de leur prince Asik, pour ce fait de leur 
eveque et le tuSrent dans la ville Ousti-Vime, pendant la 
procession sur la riviere Vime, en 1455. 

L'eveque Jonas, qui administra T^glise zyriane de 
1456 k 1410, k su propager le christianisme bien plus 
loin que ses pred^sseurs, notamment : en 1463. il bap- 
tisa la Grande Perm, surnommee la « Tchoussovaia », 
ou les Zyrianes de Kama. Les legendes disent que les 
moines du clottre de la Trinite de Petschersk, comme voi- 
sinsproches de la ville principale de la Grande Perm 
« Tcherdyn », contribu^rent beaucoup au succ^s de son 
preche. 

Le cloitre de Saint- Jean-FEvang^liste de Tcherdyn, 
nouvelle pepini^re de missionnaires pour les palens Per- 
miens, fut fond6 sous Teveque Jonas. Ainsi saint Jonas 
continuait Toeuvre apostolique de saint St^phane en 
elargissant au sud-est (sur les rives de Kama, Vichera 
et Tchoussovaia) les limites du diocese d'Ousti-Vime. 
Apr^s saint Jonas, I'^veque Philoph^i dirigeait I'im- 
mense diocese d'Ousti-Vime (1471-1501). II devint 
cel^bre en donnant des bsuses solides au christianisme du 
pays de la GmnderPermet en assujettissant d^finitive- 
ment ses habitants aut tzars de Moscou. II poussa ces 
deux forces memo plus loin : baptisa les Vogoules et les 
Ougres endurcis et les assujettit 6galement au tzar de 
Moscou. 
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A part Tactivitd apostolique dans le pays des Zyria- 
nes des successeurs imm^diats de saint St^phane, 6veque 
d'Ousti-Vime, nous voyons aussi les travaux des moines 
inissionnaires de diflKrents clottres zyrianes, fond6s par 
saint St^phane et a\itres pieux lutteurs. Les uns et les 
autres propageaient le christianisme dans Timmense pays 
des Zyrianes et fondaient pour leurs successeurs et con- 
tinuateurs en mission des clottres^ de sorte gu'un si^le 
apr^s saint Stephane parurent les clottres suivants : 
d'Ojinsk, a 25 kilometres de Solvitsch^godsk, de Koria- 
jemka, k Tembouchure de la riviere Koriajemka. affluent 
de Vitchegda ; les deux clottres ont ete fond^s au seuil du 
seizii&me si^cle par les saints Logguine et Simon ; le 
clottre de Soiguimsk, sur la rivifere Soiga, a 75 kilometres 
de Solvitsch^godsky a ^t^ fond6 aussi au commencement 
du seizi^me si^cle par le vieil ermite Simeon Tentioukoff, 
moine du clottre de Komelsk (district de Vodogda), un 
naturel du pays, ce qui se voit k son nom de famille. 

Enfln, au seizi^me si^cle apparurent dans le pays des 
Zyrianes des gens pieux, des commer^ants, les c6iebres 
fr^res StrogonoflF, qui, en d^veloppant Tindustriedu pays, 
soutenaient Torthodoxie et fond^rent plusieurs clottres 
et ^glises. lis construisirent dans laville de Solvitsch6- 
godsk deux clottres : de Sr^tensk pour les filles(1764), de 
Vedensk pour les hommes et r^glise cath^drale au nom 
de TAssomption de la Sainte Vierge. 

« Au commencement de ce si^cle il y avait dans tout 
le pays des Zyrianes environ trois cents ^glises, sans 
compter les chapelles, » dit le m^tropolitain Eugene, 
ancien 6veque du diocSse de Vologda, 
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Actuellement; dans les quatre districts du pays des 
Zyrianes : Solvitsch6godsk, larensk, Oustsissolsk et 
Mezensk (gouvernement d'Arkhangel), oiil y a plus de 
cinq cents ans, saint St^phane prechait et propageait la 
religion chretienne, il existe jusqu'i neuf cents eglises et 
un clottre dans chacun des trois districts Solvitschegodsk- 
Wedensky, dans la ville de ce nom, Oustsissolsky- 
Stephano-Juliano et Mezensk-Verkolsky de saint Ar- 
t^me), Des reliques de c616bres saints il en existe, dans le 
pays des Zyrianes, douze. 

Les Zyrianes sont tons Chretiens actuellement. lis se 
distinguent par une grande honnetet^ et une genereuse 
hospitalite, comme Tattestent plusieurs personnes qui 
ont voyag^ dans ce pays. 
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